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Ni découragement ni des ombres
Dire que les ten<dance$ qui domineront à la fin, au sein de l'Aseem-

blée lie l'O- N. U. dans le Jugement du problème espagnol en face de
la permanence du général Franco en tant que représentant officiel de
l'Etat, étonneraient et démoraliseraient la presque totalité des répu.
blioains et des démocrates nationaux, serait pareil à attribuer à cette
grande multitutis de compétences attentives à la réalité extérieure
et intérieure de notre pays, un manque de compréhension «t xsn esprit
incapable de dominer les difficultés que les erreurs, unies aux séquelles
d'une époque malheuréuse, ont créé parmi nous, non pas ccmme une
exception, mais comme une règle sans exception.

En croyant qu en général cei événements ne produiront nullement
ni du découragement ni des ombres qui obscurciront le chemin à sui.
vre, nouD nous décidons à donner pour certain que le résultat de
l'Assemblée, même étant contraire aux démarches répétées du gou-
vernemeiit républicain présidé par M. Giral, sera encore plüs mépri.
sant et constituera une ferme hostilité et uns déconcertante menace
contre la pouvoir détenu par Franco et sa Phalange.

Nous comprenons parfaitement que M. Giral éprouvera une déeep.
tien, que nous lui avons annoncée avec toute prudence, pour ne pas
faire obstacle à se<. plausibles désirs trop souvent confondus avec des
erreurs et des incongruités, tant que les faits ne se seront pas mani-
festés de telle façon que, comme à présent, la prétention de oonti.
nuer dans l'exercice de l'autorité du gouvernement de la République
ne soit plus présumat]le dans l'esprit de quelqu'un qui. comme M. Gi.
ral, a 'donne tant de preuves successives d'abnégation et de soumis-
sion au plus haut intérêt de la République.

A moins d'entendre la loyauté en raison directe de leurs positions
prééminentes et en raison inverse des sacrifices de la masse des répu-
blicains en Espagne et en exil, lo chef du gouvernement et les mem-
bres du cabinet pourront comprendre, s'ils méditent, qu'aussi bien
sur le plan national que sur le plan international, la résistance a au-
jourd'hui une plus grande Influence et un plus grand relief en Espagne
qu'en de-ça de ses frontières et que c'est aussi là bas où les problèmes
accusent leur densité et laissent entrevoir leurs solutions- Ne pas avoir
stimulé et dirigé jalousement cette résistance suppose, à notre avis.

Personne ne no'js a dépassé dans la mission d'exalter la conduite
une erreur par trop grave. •
des réfugiés qui en France ont fait leurs plus rigoureux devoirs de
conviction et d'honnêteté caractérisant la vie en exil. Mais cette con-
fiance que nous avons ne peut nullement nous donner le plus léger
fondement pour permettre des envies de rivalité avec ceux qui, sur le
sol même de lâ patrie, maintiennent, malgré les dures épreuves, la
raison de notre cause- Car. d'après les indices qui découvrent la volonté
des Puissances efficaces, lis constitueront le point d'appui du levier qui
peut faire sauter en l'air la forteresse du franquisme.

Pour terminer notre commentaire dont nous envisageons froidement
la répercussion possible, nous voulons prévenir des scrupules qui ne
manqueront pas non plus. Jamais un Etat qui se dit souverain n'a
été l'objet d'attaques et d'insultes qui puissent être comparées à celles
qui ont été lancées contre ceux qui séquestrent la souveraineté espagnole
Et c'est si vrai, que l'attitude des Etats-Unis et de l'Angleterre a forcé
l'Argentine, malgré les liens qui l'unissent à Franco, à déclarer qu'elle
s'abstiendrait de voter, même en tenant compte que la charte de l'At-
lantique exclue l'intervention dans les affairés nationales- Et nous ajou-
terons, d'un autre côté, notre croyance qu'on offre des disponibilités de
revendication à la démocratie et, partant à sa forme la plus légitime,
la République, en évitant les possibilités et les
revendications par lesquelles les armes pourraient
fausser les essences de la justice et qui éloigne-
raient., sans limite prévisible, l'empiré de la léga-
lité et ses féconvis effets à l'avenir, pareil à celui
des nations libres après la lutte sanglante contre￼g
le nazisme et ses tragiques plagiaires.
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Ce que publie la presse

espagnole

(( Les Républicains
espagnols

invités en qualité
d'observateurs

. ari/.N.E.S.C.O.))
Frontière espagnoie- — Le jour,

nal « A. B. C- », de Madrid, PU.
blie la dépêche suivante :

« Paris, 21 novemitire. — I>en-
dant les débats du conseil éduoa^
tif soientlnque et culturel d«s Na.
tions Unies (U.N.E.S.C.O.) , la
question fut posée de savoir si
l'on devait inviter officiellement
le gouvernement Giral- te délé.
gué tchécoslovaque, Jan Opo-
censky est iiatervenu pour dire
que l'Espagne est « le berceau de
la culture », et il a demandé que
les républicains espagnols soient
admis officiellement en qualité
d observateurs-

Le délégué polonais DrzewiesKl,
attaché culturel , à l'ambassade po.
lonaise à Londres a appuyé la
proposition tchèque. Puis il a at-
firmé que le pro'olème de l'Espa.
gne n'est pas politique mais un
problème « en rapport avec les
principes de base de l'existence
humaine »- Il dit enfin que la de-
légation polonaise désirait l'aa-
mission de.<; représentants répu-
blicains espagnols- .

Le représentant français, René
Cjs=in, a déclaré çue la France
désirait aussi que les répuWiçams
espagnols soient invites officielle-

"'fLe secrétaire exécutif, Julián
Hixley, -a dit ; « Nous ne.deman.
don, pas aux républicains espa-
gnols qu'ils envoient des repre.
lentants officiels, mais nous leur
disons que les ss.!in':«s sont ou
■■.'crtes pour VEspa^ïne rcpublicauie
et nous l'invitons cordialement a
y assister »

(« Ider Press »)

Un banquet sportif
tourne en bagarre

à Orrio
LONDRES. — Un cowespon-

cant écrit ds San Sebastian :

c Ce qi- avait cc--nmencé com-
me un banquet dans la ville voi-
sine d'Orrio a fini en bagarre po.
I:tiqu3, avec l'intervention de la
police. Deux cents citoyens d'Or-
rio célébraient erisemble la vic-
toire es leur équipe de rstmeurs
dans le championnat du Nord de
l'Espagne. R;en ne pouvait être
moins inoffensif ni moins plai-
sant. Mais attendez : Un des ora.
teurs. après avoir pa.rlé de la
spîendide performance des hom_
m-3 d Orrio. se lança dans une
tirade antifranquiste sur le natio.
nalisme Ijasque.

Le conseiller muhcipal de San
Sebastian. Mugaburo, l'interrom-
pit en criant : « Parler duxham-
pirnna.t et des rameurs drOrrio
n'2St aue saleté. Il n'y a en
Esp'Sgne qu'un seud champion : le
généralissime Franco! » Et, alors,
invita ceux oui étaient d'acrord à
se lever et ceux qui ne l'étaient
pas è rester assis- Un certain
nombre des comniensa.ux, parmi
eux un prêtre resta fermement as.
sis. La majorité était pour Pran-
ep. au moins apparemment. Mais
quoi qu'il en soit, le fait est qu'une
bagarre commença, dans laquelle
les rameur» d'Orrio turent oubliés.

La Police arriva, et il y eut des
arrestatiops. Le conseiller Olasa^
gaski fut puni d'une amende de
de 5.000 pesetas pour être resté
assis et beaucoup d'autres payè-
rent des -amendes moindres. Le
gouverneur civil envisage l'inter-
diction des banquets sportifs, car
ce n'est pas le premier qui tour-
ne en bagarre politlque.

Un village espagnol
vendu aux enchères

Le problème de la cépop.ilation'
des champs atteint, en Espagne,
des proportions menaçantes- Mal-
gré la censure, lej journaux lais-
sent percer la déplorable situation
des campagnes espagnoles Un des
hebdomadaires barcelonnais de
Plus fort tirage écrit dans son
dernier numéro :

« H y a à présent en Espagne
plusieurs village,, qui vont rester
littéralement vides. Un viRage de
la province de Tarragone a été
vendu aux enchères et en solde,
tous ses habitant, l'ayant déserté
et étant partis à !a ville. »

Un autre journal, s'appliquant
à étudier le même problême, cite
l'exemple de certains villages ou
les instituteurs ont) abandonné
les écoles pour tiravailler la terre
et parer au danger de voir les ter.
res tcmber en friche.

La proposition faite par un

journal espagnol de bannir

les œuvres de Picasso, Lorca

et Casona soulève l'indigna-

tion de ses lecteurs.
BARCELONE. — L'hebdomadai-

re « Destino » ayant publié ré-
cemment un article dans lequel on
demapdait d'interdire en Espa-
gne les oeuvres du peintre Picasso
et des écrivains Garcia IxMxa et j
Alexandre Oasona; vme véritable
pluie de « lettres au directeur »
est tombée sur les bureaux de
l'hebdomadaire. Dans son der-.
nier numéro, « Destino i repro- 1
duit quelques-unes de ces lettres.
Presque toutes portent la signa-
ture de leur auteur :

« Garcia ,Lorca était le pre-
mier des poètes — écrit un des
oon^esDon-'--' - et Casona est
le premier de nos auteurs drama,
tiiques. Si la guerre espagnole
avait tourné d'une autre façon
— a1oute-t-il — Je suis sûr qu'on
n'aurait pas scngé à interdire au.
cun des écrivains qui sont chez
nous, tandis que nous cherchons
à xayer ceux qui représecitent
vérita.Vjcment les arts et les let.
tres espa.gnoles uniquement parce
ou'i's ne p-snsent pas comme

¿cus. » . i , i.

Un autre correspondant conclut

ainsi :
«J'ai lutté dans les rangs fran.

nuistes du premier jour jusqu'au
c'erris'-. et si en m'avait dit que
1e ne pourrais pas admirer les
œuvres des peintres et des poetes
á'iáé^x politique^ différentes aux
mienne-:, mon index se serait sû-
rement refusé à apouyer sur la
détente de mon fusil. »

(« Ider Press »).

Le collectionneur

de médailles
SARAGOSSE. — Le conseil mu.

nisipai a ratifié en séance plé.
nière, et par acclamation, la dé.
cisión d'offrir au caudülo la pre-
mière Médaille de l'indépendance.
— (Ider Press).

LE POUR ET LE CONTRE A L'O.N.U.
Pour établir la sécurité - afFirme M. Léon JouHaux -

il faut la présence de l'Espagne au sein de rO .N.U.,

et pour cela, il faut que Franco disparaisse. L Espagne

symbolise actuellement la résistance à Fesprit inter-

national et constitue un risque de guerre.

A
PRES une longue prépara-
tion, après des négociations
interminables de couloirs et
de petits comités, la question
espagnole est venue enfin

en discussion publique au sein de
la Commission politique de l'O-
N. U.

Nous ignorons encore la teneur
exacte des propositions nombreuses
et diverses, mais ce que nous en
savons c'est que la plupart d'entre
elles visent à un solution du pro-
blème, qui n'est autre que le ren-
versement du régime franquiste.

La délégation américaine, après
de longues consultations avec la
délégation anglaise, avait mis sur
pied un plan dont nous ne dirons
pas grand'chose, Tnais elle contien-
drait natomment une invitation au
général Franco à quitter le pou.
voir et un message au peuple es-
pagnol A part ce message, la pro-
position du sénateur Tom Connaly
indiquerait la procédure suivante :

1. Les Nations-Unies conseille-
raient à Fmnco de céder le pou-
voir à un régime provisoire repré-
sentatif du peuple et s'il s'y refu-
sait, le peuple espagnol devrait le
forcer à abandonner le pouvoir;

2. Le régime provisoire ferait des
élections démocratiques pour don-
ner à l'Espagne un gouvernement
issu du peuple;

3. Les Nations-Unies offriraient
alors — et alors seulement — à
l'Espagne de rentrer dans l'orga-
nisation.

En plus, la proposition stipule
que l'Espagne franquiste devra être
bannie de tous les organismes dé-
pendant des Nations-Unies-

Parallalèlement, un message se-
rait adressé au peuple espganol,
en faisant tout pour qu'il lui par-
vienne.

M. Byrnes aurait déclaré à Lon-
dres, au cours des négociations,
que le message indiquerait l'éten-
due de l'aide que les Etats-Unis
donneraient au peuple espagnol
po~ir se débarrasser d'un régime
qui lui a été imposé par la force.
Refusant d'accepter les 'proposi-
tions russe et polonaise de sanc-

tions et autres mesures économi-
ques, M. Byrnes aurait préféré ~
d'après un correspondant du « J>ai-
ly Mail » — « parler directement
et franchement au peuple espa-
gnol ».

Dans cet appel. Us Nations-Unies
parleraient au peuple espagnol du
suprême effort mené à bien pour
éliminer le nazisme en Allemagne
et le fascisme en Italie,

Les Nations-Unies insisteraient
sur leur conviction —- continue le
correspondant — que tout régime
basé sur les mêmes principes (na-
Hsme et fascisme) constitue une
menace constante à la communauté
des nations. On déclarerait que les
fiations-Unies verraient anvec satis-
faction le peuple espagnol recou-
vrir sa liberté et sa souvêràineté-

Le message, dit-on, précisera que
bientôt le peuple espagnol aura at-
teint cet état, il pourra compter
sur l'appui financier des Nations-
Unies, en même temps ' que sur
d'autres aides éconorriiques-

La séance du Comité politiguo
et de sécurité de l'O. N- U- a été
ouverte par la proposition améri-
caine dont nous avons donné les
points principaux. Elle demande
au peuple espganol, dit l'agence
« United Press », de faire la preu.
ve qu'il peut se donner un gou-
vernement démocratique. Elle ne
spécifie pas — continue l'agence —
qu'il doive faire cela par des
moyens pacifiques.

Quand les Etats-Unis se joigni-
rent, en mars dernier, à l'Angle-
terre et à la France pour adresser

un appel au peuple espganol, il fut
soigneusement stipule que le ren-
versement de Franco devrait se
faire sans violence du effusion ds
sang-

Oscar Lange ouvrit le feu en
demandant que l'assemblée « ex-
termine le partenaire survivant de
l'axe fasciste, qui prépare la guerre
contre les Nations-Unies- « Je de-
mande ,dit-il, que les Nations-Unies
mettent fin immédiatement à la
plaie douloureuse qu'est Franco
dans la x:hair vive des Nations-
Unies, Partout, en Europe et en
Asie, même dans les plus petits
pays satellites de l'axe, les gouver-
nements ennemis ont été rempla-
cés par des régimes responsables.
Même en Allemagne, _ le jour ap-
proche où sera établi un gouverne,
ment à formes démocratiques, , ca.
pable de signr la paix. »

M- Lange, demandant la rupture
des relations diplomatiques avec
l'Espagne, signala le fait de l'exis.
tence de deux gouvernements ri-
vaux qui, étant un danger ds gucr.
re civile, grouperaient les membres
des Nations-Unies dans àes rangs
oppcsés- Il ajouta que tolérer
Franco c'est aggraver la situation
et, .k moins qu'on se livre h une
action appropriée, infliger de pro-
fondes blessures aux Nations-Unies
ainsi çii'à la paix et à la sécurité
internationale. « Le prestige mê-
me des Nations-Unies est compro-
mis D, a-t-ïl conclu.
' Après la résolution polonaise,
dit « la République » de Toulouse,
le délégué de la Russie déposa un
amendement à la résolufion améri.
caine préconisant la rupture des
relations diplomatiques, économi.
ques et commerciales, et la forma,
tion d'un gouvernement provisoire
avec une large représentation de
toutes les tendances politiques du
pays.

Un résolution colombienne, de-
mandant que l'Assemblée générale
renvoie l'étude du problème espa.
gnol à la deuxième session et in-
vitan.t les nations ^d-américalnes
à servir de médiateurs avec te gou-
vernement de Franco.

Le délégué du Paraguay, décla.
re qu'il votera pour la résolution
colombienne qui renvoie k un an
le problème espagnol.

Le délégué tchécoslovaque se
prononce en faveur de la proposi-
tion polonaise.

Le délégués des Indes déclare
qu'il faut une action plus efficace
et plus propice qu'une rupture des
relations diplomatiques, car cette
dernière n'empêcherait pas cer-
tains pays d'entretenir avec l'Es-
pagne des relations secrètes ou
officieuses.

Le représentant de la Norvège
appuie à son tour la résolution
polonaise et présente un amende-
ment tendant k préciser les délais
et à fixer les dates de l'action.

M- Connally, au nom des U-S-A-,
a délclaré notamment que son
pays est opposé à toute action qui
peut ressembler à une interven-
tion des Nations-Unies dans la vie
intérieure de l'Espagne. Les Etats-
Unis sont également opposés h

la rupture des relations diploma,
tiques avec Franco, et h la ruptu-
re des relations économiques et
commerciales proposées par la
Blelo-Russie.

Les Etats-Unis, continue le sé-
nateur américain, sont opposés à
toute action venant du dehors. Il
doit y avoir un changement dans
le régime actuel espagnol. C'est aux
Espagnols à se donner un gouver-
nement démocratique qui leur
permettra l'accès au sein des Ha-
tions-Unies- En conséçpieTic, la
résolution américaine propose

l'exclusion de l'Espagne franquis-
te de toutes les organisations des
Nations-Unies.

Le délégué du Panama déclare
qu'il appuiera toute mesure inspi-
rée de la charte qui serait suscep.
tibie de remplacer le régime fran-
quiste par un gouvernement démo-
cratique.

Le délégué de Cuba propose la
nomination d'un sous-comité char-
gé d'élaborer une résolution oc-
ceptable par toutes les Nations.
Unies, ce sous-comité devrait se
composer des Etats-Unies, de la
Russie soviétique, de la Grande-
Bretagne, de la France, de la Chi-
ne, de la Pologne, de la Belgique,
de la Norvège, de la Colombie, du
Mexique et de la République de-
Cuba.

Le délégué de la Biélo-Russie
indique que la rupture des r*la-
tiens diplomatiques avec l'Svpa-
gne n'est pas suffisante, « il faut,
dit-il, une rupture des relations
économiques, commerciales, poli-
tiques, télégraphiques, maritimes,
aérienn's, culturelles, en un mot
toutes les relations afin de placer
l'Espagne dans une sorte de qua.
rantaine,. qui permettrait au peu-
ple de reprendre sa liberté- »

Au moment où M- Manouilski
propose de lever la séance, s'en-
gage une vive discussion entre les
délégués britannique et soviétique-
Sir Hartley Showcross proteste
contre le fait que oe soit la ques-
tion espagnole qui ait été décidée
précédemment-

Après eut lieu une intervention
du délégué de l'Argentine — lisons-
nous dans « la Victoire » —
annonçant qu'il s'abstiendrait au
moment du vote.

M. Léon Jouhaux exposa la po.
sition de la France,

Il fit tout d'abord remarquer
qu'il était, absolument nécessaire
qu'une résolution fût prise et qu'on
ne saurait s'arrêter à une résolu,
tion qui ne fût pas en même temps
une décision. Pour le délégué fran.
çais, le général Franco qui prit le
pouvoir par la force, ne le quittera
pas sur une simple déclaration de
l'O- N. U, Il examina ensuite l'ar-
gument suivant lequel l'interven-
tion en Espagne- provoquerait une
guerre civile. H déclara qu'en réalité
la guerre civils n'avait pas cessé
depuis la rébellion franquiste.
« Pour établir la sécurité il faut,
dit-il, la présence de l'Espagne au
sein de l'O- N- U-, et pour cela il
faut que Franco disparaisse. »

Sir Hartley Shawcross, comme
nous l'avons déjk dit, apporte
tout son appui à la résolution des
Etats.Unis.

Après une intervention du délé.
gué de la Biélo-Russie, qui défen-
dit son amendement, la séance fut
levée.

Nous ignorons la suite des dé-
bats. Seulement nous dirons que,
tout le monde étant d'accord dans
le fond, c'est une chose lamentable
que pour ouvrir une porte on se
batte pour voir quelle sera la clé
qui ouvrira le mieux. Une maltres-
se de maison ne discuterait pas
tant, un trousseau de clés à la
main. Elle les essaierait les unes
après les autres- Et s'il y avait
trente personnes, elles feraient pa-
tiemment la queue en attendant
d'essayer chacun la sienne. L'ous,
les républicains espagnols, nous
faisons cette guerre depuis sept
aTis- et nous n'avons pas de clé-

De son côté. M- Giral, arrivé à
Lalce-Svcces en venant du Mexique,
interrogé par un correspondant de
l'A. F. P, sur la résolution améri-
caine concernant l'Espagne, a dé-
claré qu'il avait à peine eu le

temps de prendre connaissance de
cette résolution. Cependant, il a
ajouté qu'k première vue la pro-
position américaine lui semblait
très faible et n'apportait aucun
élément constructif permettant de
mettre fin au régime franquiste.
Les milieux républicains espagnols
ne cachent pas leur déception de-
vant l'attitude américaine, surtout
après les détíf-arations faites ce
matin par le sénateur Connally-
Ces mêmes milieux déclarent que
les paroles du sénateur américain
ont été pires que le texte de la
résolution.

Et Franco ? Que dit Franco ?
« Dans un note adressée au gou.

vernement américain, dit une dé-
pêche de Madrid, l'Espagne
c'est-k-dire Franco — déclare que
la motion américaine sur la ques.
tion espagnole est offensante pour
le peuple espagnol k cause de son
injustice- »

Cette note, qui a été remise par
le ministre espagnol des affaires
étrangères au chargé d'affaires
américain, déclare, en outre, que
le peuple espagnol réfute l'asser-
tion selon laquelle « le régime ac-
tuel est un régime fasciste, que le
peuple espagnol savait que le ré-
gime établi en juillet 1936 l'avait
été par la volonté du peuple, au
prix de son sang, versé au cours
du combat contre la tyrannie com-
muniste »• La note dit encore -
« Le peuple espagnol réprouve avec
énergie toute ingérence dans ses
affaires intérieures ainsi que les
attaques portées contre les insti-
tutions venues de l'extérieur. »

La note dément également que le
régime actuel ait adhéré k l'Axe
et déclare que les volontaires étran-
gers de l'armée nationale ne repré-
sentent que 2 % des forces espa-
gnoles et ne furent seulement ad-
mises que lorsque une brigade in-
ternationale eût été incorporée
dans l'armée rouge- Elle conclut
en disant que, pendarit dix ans,
le peuple espagnol a donné la preu-
ve qu'il approuvait son gouverne,
ment par la loyauté qu'il lui a ma-
nifestée, bien qu'il eût été incité
par l'étrangr k la rébellion,

Voilk Franco qui se sent grave-
ment offensé. S'il est offensé c'est
qu'il a été touché.

Pour peu il apporterait à l'ap-
pui de ses dires, les archives de
Brlin, de Rome et de Nurem.
berg.
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Le retour
de M. Martínez Barrio

New.York (De notre correspon.
dant particulier). —- M. Martínez
Bario, président de la République
espagnole arrivera à New-York
le 9 décembre et, après avoir assis,
té aux débats de l'O.N.U., sur \i
question espagnole, embarquera
pour rentrer à Paris. M. Giral, qui
a assisté aussi à la prise de pos
session du pouvoir du nouveau pré.
sidient du Mexique, M. Alemán,
est retourné en avion à New.York-

M. Sánchez Guerra
en Hollande

PARIS (De notre correspondant
particulier). — M. Sánchez Guerra,
ministre du gouvernement républi.
cain espagnol, est rentré à Paris,
après un séjour d'une semaine en
Hollande, où il a été accueilli avec
cordialité et où il a pu constater
la sympathie dont y jouit la cause,
anttfranquiste.
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1. L'U. N. E. S- C. 0-, dans 6on exposition, met en relief les progrès de la science aecomplis dans le domaine humain, depuis Lavât
eier jusqu'au radar et à la télévision. Dans ce panneau sont exposés les portraits des bienfaiteurs de f humanité, au nombre
desqvi«l8 PASTEUR figure en bonne place. — i, ¿e sculpteur français Carlo sarrabezolles devant la maquette de son monument

à la Paix, c|ul sera ér^ au port d« WadsworUi, dans la balo do New.York.
.(Photos A-F-P. et Keystojie)

Nuestro fuego
SANCO ha descargado sobre los delegados a la O- N. U. Í ..

J mayor axnlleria de pàpel. Un fuego nutrido de propagana^
hístéiloa. La frase no es mia. La ha pronunciado Noël Monks,

* corresponsal del « Dail Mail » en New.York, que presenció en
■ ESipaña nuestra lucha, desde ambos frentes. Terrorismo de
papel, con que el menguado Caudillo pretende cubrir su terrorismo de
sangre. La eterna canción : nosotros somos la destructividad airada, los
quemadores de iglesias, los demoledores de todo signo humano. Que.
mamos las iglesias incluso ahora, en las agonías de 1S46 — el año de
la vergüenza — en tierras de Prahoia. « La voz de España », de, San
Sebastián, que es una voe ronca de susurrar la descomposición del régi
men franquista, daba estos días la noticia siguiente : « Huesca. — In'.
formes procedentes de la frontera dicen que los rojos españoles han
pegado fuego a la iglesia de Bédoux (Francia), reduciéndola a ceni.
zas. » La nueva, originaria de la agencia Cifra, anadia que los rojos
españoles somos en el Mediodía de Francia los dueños absolutos y do.
minamos el pais por el terror. Terrorismo de papel, que sólo puede so.
brecoger a las beatas propiciatorias, a las Margaritas incondicionales
y a los falangistas analfabetos. La noticia es tan falsa que, consultado
61 « Dictionnaire National des Communes de France », de Meyrat, re
sulta que aqui no hay ningún pueblo llamado Bédoux. Aunque lo bu.
biCre, los esipañoles en Francia entera esperan, conspiran y trabajan.
Nada más. La propaganda histérica choca aqui, no con un periodista
amigo de la verdad, como erf New.York, sino con el prestigio ganado
en tesonera liz por la emigración española, por los rojos, en cerca de
ooho años de conducta sin par, de propag'anda con el ejemplo. Cuando
los franceses se refieren por escrito a nosotros, emplean invariable,
mente la palabra « endurance »; es deoir, resistencia al padecimiento, .
capacidad de noble paciencia, condición inveterada de sufridos. Gente
dura y tenaz. Todo lo hemos soportado con estoicismo, con ironía y
hasta con alegría que a los observadores suoerñciales podrá parecer
inconsciencia. Arthur Kosstler, que fué condenado a muerte por Franco
y es uno de los escritores europeos que más cáusticamente Interpretan
nuestro tiempo, en su crudo libro « La hez de la tierra », cuya traduc.
ción francesa acata c"e aparecer en librería, refleja con ima anécdota la
tónica de nuestra reacciones, en Jos dias de las persecuciones por Vi
chy : « Hay en nuestro aoantonamiento — escribe — mas que refugia-
dos, Internados, cuatro milicianos españoles, oue sentaron plaza de' vo
luntarios por Francia para lo que durase la guerra. Habían en mal
francés y todavía parecen más andrajosos que nosotros Pe les hi
puesto aparte, en cuarentena. El sargento Lepetit añrma qiie son ladro,
nes, y todo el mundo lo cree. Yo intento habla*les en esioañol, pero
ellos desconfian de mi, sienten recelo. Ayer riñeron con Fontaniñ, el
ordenanza dalc.apitan; el capitán, sin más averig«jaoiones, los envia pre-
sos a Na,vairrenx, «'scoltatíios. AÎ condwirios. uno de los españoles grita •
Liberta! Igualdad! Fraternidad! »

Franco nos presenta como incendiarios récalcitrantes, y nosotros
empleamos eJ arma griega del espíritu : ía ironía. Los mismos hombres
de Vichy reconocían nuestras cualidades. El redactor cerca del Gobierno
Pétain, de « La Dépêche », de Toulouse, a propósito de un malogrado
acuerdo para condiucimos a Méjico, decía en septiembre de 1940 : « La
miaño de obra española ha adquirido en nuestras Pegiones meridionales
urna juisiba reputación. Estos refugiaidos. en conjunto, han dado pruebas
de las tradiciionalles ccndíciones de paciencia, sobriedad y valor de S"J
raza. Si Francia debe separarse de etilos, es porque tiene la obligación
de asegurar, ante todo, el pan y el trabajo de sius propios hijos. » Esto
en ÎÔ40. Ese .juicio merecíamos ayer, durante la dictadura clamdioantr
de Vichy, y el mismo luíoio merecemos hov, en días de libertad y com-
prensión. Durante la discrjsîôn del problema de « las personas despla
zadias » en la O. N. U., Léon Jouhaux aoaba de deala-rar ■ « Estamos
orgullosos de tener sobre niuestro territorio a los repuiblioanos españolPí
y renidimos homenaje a la leaitad y a conducta durante la guerra
Estamos dispuestos a seguir ofreciéndcles refugio hasta oue puedan
volver a una España democrática. »

Ofensiva de propaganda histérica, que se estrelía ante !a robuste-
y la saJl'Jd de nuestro comportamiento. Las rojos no quemamos iglesias-
las restaai'ramos y las emibellecemos. Pintores es,pañales. reioublMcanos
como Cadena y JuiMo Rosuero. han pintado frescos notables' en h'jmí'-
des iglesias francesas, y él turista que pase .por Saint.Mathieu de-Tré
viens no, dej.arà de admirar Tobías v Arcángeles nacidos de p 'noele^
rojos que, sin renegar sius convicciones, exaltan el espíritu oon elerant'^
toJerantóa. Ninguna otra emigracion ha resistida a la triple pruebr
del hambre, de la tortura y de la calumnia, en la terrible trapedi'
europea, como los refugiados españoles. Nosotros somos la limpíela er
los tiempos más sucios de la hiumanidad. Ninguna emigración ha salido
de los aivatares y de las persecuciones, con tan gran prestigio. Ningún?
ha prestado a los a^Mados, a todos los aliados, no sóHo a Francia, un
concurso mas generoso, ni miàs eñoaz... ni peor pagado.

No; no quemamos iglesias : quemamos lentamente etapas de un
largo proceso, que merecemos ganar. Quemamos injurias y montones
de propaganda histérica. Nosotras somos el ejemplo y la dignidad de
España enferma , v roñosa- Y cuando de tod.os los ámbitos de la tierra
surge un c^or conif jso que condena la España ectua,l. nosotros. « lo':
rojos », la hez de la tierra, por emplear la frase de Koesitler salivamos
con nuestro comportamiento la inaudita decadencia de la enviVcida
España franquista. Si hay un fuego en nosotros, y lo hay, no es el ou-

drí^,''fmn^Í'^/»"Í/^ "^í®' ^1 f^eg? sagrado que miantíene. fuera
üe las fronteras de España, en vida mterina y con srùelo pirest.ado lo
que ellos han quemado dentro con sri fuego de paja. -^^

A. FERNANDEZ ESCOBES

A la Commission politique de l'O N U.
L AKB-SUOCESS, 4 décembre. _ La, commlsston politiq-ue de l'O X

U. a repris cet après-midi l'examen ñu proWème espagnol Anr'è.-
^ f^JLf, 'e^Canaaa. ja Belgiq.ue et les Philippines se fussent prononcéV
en faveur de la résolution américaine. M. Léon JouhauT oiil rprnTiT^naif

M. Parodi à U tête de la délégation française, a fait coùnaîtrr^e'^polm
de vue de notre pays sur ee problème.

Il fit tout d'abord remarquer
qu'il était absolument nécessaire
Qu'une décision lût prise et qu'on
ne saurait s'arrêter à des décisions
de pure forme.

Pour le délégLié français, le géné,
ral iïanoo qui prit le pouvoir par
la force, ne le quittera pas sur une
simple déclaration de l'O. N. U. Il
examina ensuite l'argument suivant
lequel l'intervention en Espagne
provoquerait une guerre civile. Il
déclara qu'en réalité la guerre ci-
vile n'avait pas cessé depuis la re.
bellioa franquiste.

c Pour établir la sécurité, il faut,
dlt.il, la présence de l'Espagne au
sein de l'O. N. Ü., et pour cela 11
faut que Franco disparaisse. » Le
délé^é français trouva un autre
argument dans le iait que l'Espagne
symbolise actuellement la résistance
à l'esprit international et constitue
un risque de guerre.

n parla ensuite de la possibilité
que les légions marocaines, qui
comprennent des nazis, créent des
incidents à. la, frontière française et
que la France ne soit amenée à in-
tervenir. Et le délégué de la France
termina sur un appel à la fermeté.

Après M. Léon Jouhaux, le délé
gué yougoslave reprocha à la réso
lution américaine de ne pas Indi
quer l'actioon qui doit être entre'
prise et demanda que l'on spécifip
aue le gouverrnement espagîîol pro
yisoire devra être désigné par la vo.
lonté du peuple espagnol.

La représentant de Costa.Rlca se
prononça contre toute politique
d'intervention, puis celui du Ohili-
insista pour la rupture des relations
diplomatiques.

Enfla, le délégué du San.Salvador
affirma que contraindre le peuple
espagnol à prendre une décision
était contre l'esprit mêde de l'O.

Tandis flue nws t©r7ninc|is no.
tre mise en page, aucune solution
n'est intervenue à l 'o. N. U- en
ce qui C0.icerne l'affaL-e espa.
gnole.

Dans notre prochain numéro
nous tiendrons nos lecteurs au
courant de toutes les riiEcussicne
et de toutes les résolutions.
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La position
de l'Equateur

à VO. N. U.
QUITO. — Le ministère aux

affaires étrangèores de l'Equateur
a publié une note dans laquelle,
en fixant la position du gouverne,
ment équatorien. contraire à une
intervention en Espagne, dit :
« Les pajis démocratiques, comme
le nôtre, aspirent vraiment et ar.
demment à ce qu'un authentique
climat de lil>erté se próduisse
dans la mère patrie, de telle sor.
te que l'établissement de rela.
tiens franches et harmonieuses
avec les autres peuples démocra
tiques soit possible, spécialement
avec ceux qui sont unis à elle par
des liens indestructibles. »

Le gouvernement de l'Equateur
justifie son attitude en affirmant
que « les Nations Unies ne sont
encore parvenues à préciser les
droits et les libertés fondamen.
taies de l'Homme qu'un état dé.

A notre grand r^ret, notre émi.
nent collaborateur Pierre Orsini
n'a pas pu écrire son article heb-
domadaire.

n s'en excuse auprès de ses
lecteurs et reprendi-a sa collabora-
tion au prochain numéro.

mocnatique est forcé de garantir
et de respecter, non plus aue les
droits et les devoirs parmi css
Etats dans le concert universel. -
— (Ider Press).

Réorganisation
du gouvernement

chériffien
du Maroc espagnol

TETOUAN. — Un décret du
chérif réorganise le Maghzen
Central de la façon suivante :
Un conseil privé chériffien est
créé, dont la mission sera d'étu.
dier toutes les affaires politiques
et adminisbratiiies du Maghzen
qui lui seront soumis.

Oe conseil sera constitué par
un président, dix membres lo-
caux et un secrétaire.

Le grand viziriat sera organi.
se en cinq sections : Secrétariat
affaires générales, relation avec
les différents ministères, chan-
cellerie et i-egistre et archive.

L-e tribunal supérieur de justice
Maghzen sera constitué par cinq
membres conseillers, un par dis.
trict.

Un secrétaire général à la Jus.
tice assurera la partie adminis.
trative du ministère et sera le
collaborateur immédiat du ml.
nistre. — ader Press).
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U Hm(& »[ Omm y Qmn
La Presidencia del Ateneo

AEIA sido yo pri-
mer vice-presiden-
te del Ateneo creo
que hacia 1921,
cuando ejerciú su
dirrecciôn el copde

￼ de Rûmanones. Re.
— —- cuerdo, como etapa
smsru-larizada de aquella vice-pre-
sidencia, una serie de conferencias
muv- autorizadas, encargadas por
mi a agrónomos de especial cultu-
ra, oara explicar la di-visión de las
tierras en España, sus cultivos y
anrovechamientos. sus buenas o

malas aoiic-aciones y. en conjunto,
la necesidad de hacer una discre-
ta parcelación de la tierra, su uti.
lización racional y su destino cuer-
damente señalado. Como se ve.
seguía mi campaña emprendida
e". el Ministerio de Fomento y en
todos los demás sitios donde tuvo
aolicación adecuada. Lucha contra
el la:tifundío, conti-a la tierra in-
culta, contra el abandono bárbaro,
contra el oiviido de un pais esen.
cialmente agrícola como España.

Abandonada la presidencia por
vlomanones, fui yo elevado para
sustituirle. Oonfesío que me en-
contísé muy halagado con tal de-
signación, ]3ero recono2W) coij
ígu : sinceridad que juzgué la

. prospuesta y la elección subsi-
guiente, muy superiores a mi^ mé-
ritos, no ciertamente por compp,-
racíón con antecesor'es como Mó-
ret y Bomanones sino por la de
otros como Labra y Eohegaray,
bomibres verdaderamente ilustres

que durante muchos años me ha-
bían precedido en aquel puesto.

Blla fué que hice en el desem.
peño de mis funciones todo cuan-
to pude. Uno de mis trabajos ça-
ractériisticos, allí como en tod'as
partes, fué procurar la unificación
die las Letras catalanas con las
casteld-anas. Para lograrlo, realicé
solemnes veladas en honor de
Juan Maragall y lyiiquel Santos
Oliver, excepcionalee pollgrafcs le-
vantinos, cuyos méritos fueron en-
salzados por escritores de su tierra
y ás ia nuestra. i?ermitaseme se.-
filiar como dato simpático de este
hermanamiento, cfue, a pesar de
los superficiales antagonismos en-
tre literatos de uno y otro bando,
siempré ha habido un interés y
una compenetración simpáticos
entre loa oijltlyadores de ambas
ramas culturales. Tengo la idea de
que si fueran menores las relacio-
riiís lentre los hombres pci'iticos de
las dos tierras y mayores los vip-
■■n\cs 'liteT'ari':)-5. la cosáis senian ipe
nos agria que como hoy se presen-
tan, y se hallarla entre los hom-
bres de Letras pertenecientes a
dichas parcialidades, muchos más
mflttvos de acomodamiento y oo:n-
prensiôn. Si recordamos los nom-
bres de Milà y Foptana.ls, de Me-
néndez Pelayo, de Rusifjol, de
Mané y PlaqjUftr, de Costa, de Gó-
mez; de Baquero, de los ya citados
Maragall Oliver y de tantos otros
se multiiplicarèn los ejemplos pará
mi confianza. /

Un d'ato curioso hay sobre este

asunto. En la velada para honrar
la memoria, de Maragall, una ac-
triz, catalana de nacimiento, aun-
que no lo sabe nadie — Aurora
Redondo — commenzó a recjtar la
soberbia poesía de MaragaU « La
vaca ciega ». Como emperaza a ha-
cerlo en castellano por ser de Cas-
tilla, la mayoría del público que la
escuchaba, este bueji públieo pues-
to en pie, gritó : « En catalán ! En
catalán! » Y hudo de ser recitada
en catalán. Y largamente ovacio.
nada.

Mucli-as veces he pensado que si
so hubieran tratado las cosas ca-
talanas con ánimo y disposición
semeiantes, los sucesos políticos de
España, hubieran ido muy de otro
modo, y los problemas ibéricos hu-
bieran alcanzado distinto desar-
rollo. Beparese que de modo aná-
logo se han trazado los antagonis-
mos espirituales y lingüísticos de
Portugal, de Galicia y de Asturias.
Lo cual quieire decjr que el ftnimo
de los escritores de la España
una y varia simplífioada y múlti-
ple, ha sido más adecuado que el
de la España política, para en-
frentar las realidades de nuestro
suelo.

Hallábame yo en el desempeño
de este alto cargo, cuando Primo
de Rivera dio su golpe de Estado.
Pàcilmente se comprenderá cuàn
tea-ribüe seria la antítesis de la
principal agru,paclôn cultural esipa^
ñola con un elemento político que
era, por esencia analfabeto. Los

generales sublevados el 13 de sep-
tiembre de 1923, eran enemigos,
por definición, de todoe los espa-
ñoles que supieran leer y escribir.
IDàndom cuenta ello accordé que
como señal de protesta contra la
militarada, cerrásemos la tribuna
y ño volviéramos a celebrar nin-
gún acto público. Mis consocios lo
tomaron a mal y acordaron resis^
tir cualquier intento de la fuerza
pública, batiéndo^ con ella feroz-
mente. Cachazudamente les advertí
que no barian nada de eso sino
someterse ante el primer guardia
de Seguridad qiie se presentíase en
la puerta. Me afianzaron con ame-
nazante valentía que no harían se-
nvejante cosa y que morirían de-
fendiendo sus puestos. Yo no pude
menos de aciordarme del final die
la Béipublica de 1873, y predije un
fin similar. Presenté mi dimisión y
ocurrió el final que habla augura-
do. La trilb-ana quedó cerrada por
imperio de la autoridad, la Junta
de Gobierno fué llevada a la cár-
cel se estableció ctra de Real Or.
den que fué para el Ateneo un des.
crédito y un oprobio.

Tal fué mi etapa presidencial en
« la docta casa », que en sus úl-
timos afios tuvo más 4e combativa
que de docta. No se la oulpe a ella.
Las circunstancias tienen fuerza
inequívoca y cuando en un país
los hechos van contra la cultura,
se hace inevitable que la cultura
vaya centra los hechos.

A. OSSORIO Y GALLARDO

La France commémore
le plus grand

de ses génies
Louïs

VEO un an d»
retard, la Fran-
ce commémore

officiellement
le cinquantenai
re de la mort
du plus grand

￼ bienfaiteur de
l'humanité qu'a été Louir Pasteur,
Certes, les excusas ne manquent
pas dans une époque si troublée
que les préoccupations de l'heu-
te — obsédantes et impérieuses
^ font renvoyer au lendemain
même les pensées les plus chè-
res. Admottons-les toutes, en re-
grettant simplement que d'autres
cérémonie.; aient Pris la place de
celle qui aurait du être, non pas
la Plus spectaculaire et la plus
grandiose, mais la plus sincère.

Il m'est agréable de rappeler
que « L'Espagne Républicaine »
avait; tenu à consacrer, dès l'an-
née dernière, c'est-à-dù'p à la
date exacte de l'anniversaire, un
bel article du docteur A. Boya, à
la niémoire de Pasteur.

Lorsque l'on Pense a ce grand
génie, qu'on le contemple spiri-
tuellement dans un tête-à-tête in-
time, on est comme frappé d'unç
sorte de stupeur. C'est qu'en ef-
fet il a complètement déplacé les
limites d'où le génie lui-même
semblait ne pas pouvoi rsortir,
tellement il a contribué à dcainer
à la vie une physionomie ou'elle
n'avait pas jusque-là, puisque,
comme l'a écrit le célèbre chimiste
Marcelin Berthelot, « il a toujours
cherché à soustraire les hommes
à la fatalité de la maladie, à
augmenter la durée de la vie et
Ift nombre: des vivants ».

Peut-il y avoir de plus nOble
ambition?

C'est en tous ca^ à son service
fliuls Pasteiur consacra toute sa
vie, une vie de recherches cons-
tantes où chaque jour il tentait
de pénétrer plus avant dans l'in-
donnu pour Jul arracher l'un
après l'autre ses plus précieux se-
crets.

La (découverte du sérum antira-
bique' est sañs aucun doute la
plus retentissante de ses décou-
vertes. Elle n'est cependant qu'un
dhaftioii id'uné longue et impo'^
santé chaîne. Elle frappa d'au'
tant plus que la rage était jus-
qu'à cette époque une maladie
atroce que l'on redoutait tout
particulièrement parce que d'a-
bord elle était inguérissable, mais
surtout parce qu'on en était ré-
duit, après que le pauvre malade
avait souffert de vérital>le<¡ tor-
ture- sans cesse augmentées, à
l'abattre (c'est le mot) comme on
avait abattu le çhien qui l'avait
mordu.

C'était là le fruit de longs tra^
vaux qui avaiept révolutionné la
science. Us avaient, en effet,
prouvé -que l'on pouvait réduire
la nocivité ijes virus en les sou-
mettant à des cultures successi-
ves et qu'on pouvait en faire des
vaccins qui inoculaient, sans dan-
ger, aii sujet une tnaladie conta-

gieuse, excessivement atténuée et
l'immunisaient contre son déve-
lopijement.

C'est ainsi qu'on peut dire que
Louis Pasteur a ouvert la voie à
la lutte contre les maladie., con-
tagieuses qui, à des intervalles
plus ou moins réguliers décimaient
des populations médicalement dé-
sarmées, dont la seule ressource
était d'attendre sto'jquement la
mort. C'est lui peut-on dire qui
fut à la base des progrès Incal-
culables et constants, non seule-
ment de la chiriirgie et de la mé-
decine, mais aussi de la science
pure pour aussi étendu que sojt
son domaipe-

De grands savants lui ont suc-
cédé, qui n'auraient peut-être
rien pu faire si Pasteur ne leur
avait pas permis. Par, ses incroya-
bles découvertes, de réaliser l 'im-
mense œuvre humanitaire qu'ils
ont réalisé. Et instinctivement,
nous autres — qui n'avons aucune
prétention en connaissances
scientifiques ■r- nous pensons au
docteur Roux Pour la diphtérie, è
Metchnickoff pour le tétanos, h
Calmettes pour la tutiercuJosi!.
etc., etc.

Les statistiques officielles dé^

montrent nettement que la mor
talité infantile a diminué en
France dans «les proportions très
importantes. Peut-on se faire une
idée de la part qui revient à Pas-
teur dans ce résultat précieux
pour une nation qui a eu, en
vingt-cinq ans, à supporter deux
guerre^ les plus meurtrières
que l'Histoire ait eu à enregis-
trer — et dont la population
g'fappauvrissait lamentablement
chaque jour puisque le n°mbro
de., décès l'emportait réguUèr»-
ment sur le nombre des naissan-
ees?

Et cependant ce grand génie,
ce sommet des sommets dans la
science était l'homme le plus sim-
ple du monde, le plus modeste,
au point qu'on a PU 4ire de lut,
très justement, « qu'il était ep
proie à un complexe 4 'infériorJ-
té ».

Ce que l'on sait moins, c'est que
Pasteur était vraiment épris d'art
et qu'il possédait des dons artis-
tiques beaucoup plus développes
qu'on ne le croit communément

Ses Juautes pensées philosophi-
ques s<Mit pas'sées à la postérité,
qui eOU't, endore aujoinrd'hui,
d'une incontestable actualité.

PRONTIBBE ■ ESPAONOI.^. —"
Le dernier numéro de « Soltdaridad
Obreia », de Barç€f,one, l 'CM-gane
clandestin de da C. N. T., écrit,
dans son éditoi-iaJ :

« Nous appelions à l 'unité et
en toute occasion, tcne les sec-
bsurs de lantifascisme espagno'l,
It'A. N. F. L. a travaillé inlassable,
ment dans ce sens et elle est in-
tégrée et encouragée par l'imniense
majorité de l 'opinion antifasiciste.
En vue 4e la situation ultérieure
et avec l'expérience endurée pen-
dant les dei-nières années à cause
des agissements de la- diplomatie
internationale, les Espagnols sont
foncés de prendre des décisions i,n-
médiates qui rendent possibles le
renversement de Franco et de ga
bande d'assassins. Esclave de l'Axe
pendant les journées de ses mar-
ches triomphales. Franco est au-
jourd'hui l 'esclave des vainqueurs.
11 manque de personnalité pour
défendre nos droits les plus élér
mentaires, mêm'e s'il ne s'agit que
de la subsistance physique. Il ira
nous dire que, normaîement, il ne
■yeut opiposer aucun argument so-
lide aux attaques dont notî* pau-

vre économie est victime puisqu'il
la gaspilla d'abord au profit des
Etats totalitaires.

» Alca-6, tandis que l'Espagne
saigne, littéralement é'puisée par
les ambitions internationales et par
la stupidité des gouvernements, il
serait doublement criminel de con-
templer impassiblement l'abruiis-
sement de notre peuiple, miné par
les pratiques amorales du régim.?,
ou s'obstiner dans d-es- formules de
rigidité idéologique lorsque la santé
de notre patrie réclame une inter-
vention énergique et rapide, I.e C.
N. I. et Ile M. L. ne commettiront
pas die ces erreurs-là. Dans le oas-
sé. Us ont suhordanné aux Inté-
rêts des travailleurs tout ce qu'ils
sont et tout ce qui'ils valent et lia
ifont de même aujouiid'hui. Le r«-
g'ard fixé sur leur émancipation,
ils ajustent leurs procédés et n'hé-
sitent .pas à aeceipter la responsü-
bilité qui puisse leur incomber en
fait de coïncider avec d'sutîes sec-
teurs, dont nous sommes séparés,
certes, par des différences profon-
des, dans la, tâclie de balayer
Franco du pouvoir.

(Ider-Press.)
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Qu'il me soit Permis d'en citer
quáques une.<i choisies au hasard
pami celles qui ont le plus atr

tiré mon attention !

« Ce n'est pas imprniément, on
le reconnaîtra peut-être, mais
bien trop tard, qu'on latsse une
grande nation décroître intellec-
tuellement. »

« Ci l 'enseignement tupérieur
ne convient qu'à un petit nom-
bre, c'est de ce petit nombre, de
cette élite que dépendent la pros-
périté, la gteiro et, en dernière
analyse, la suprématie d'un peu-
Pie. »

« La slence n'a pas de patrie,
ou, plutôt, la patrie de la science
embrasse l'humanité tout entiè-
re. »

A en Juger par ces trois pen-
sées tout laisse à supposer que
Franco, maître actuel de l'Espa-
gne qu'il a assassiné aussi bien
intelléctaellement qu'économique-
ment, ne trouverait pas grâce de-
vant lui-

La célébration officielle du
cinquantenaire dè sa mort à eu
le mérite- de non., i-évéler, entre
autres choses, que Pasteur était
un peintre né et que la palette
était pour lui ce que le violon
était pour Ingres. C'est d-u moins
ee qu'afifrme un Peintre finlan-
dais, Albert Edelfelt, cpi nous
donne les précisions suivantes :
« Il voulait se faire peintre à
16 ans et s'amusait à portraitu-
rer au piastel ses parents et beau-
coiup d'auttt-es habitants d'Ar-
bois. iPluisieurs de ces portraits
sont ch^ lui. Tous sont bien des-
sinés, om peu secs de couleur,
mais bien supérieurs à ce que
font les Jeunes gens qui se desti-
nent à l'art. Il y a quelque cho-
se du grand analyste dans ces
iportraits, tl^ respirent une vé-
rité absolue et une volonté peu
commune. S'il avait choisi l'art,
la France aurait eu un grand
peintre de plus. »

Et Georges Andersen, qui fait
aussi ieette citation, de conclu-
re : : C'est peut-être vrai. Mais
la Franee ma-it d'autres grands
peintres, assez nombreux à cette
époque. Par contre, la France et
le monde eptler ne possédaient
qu'un seul et unique Louis Pas-
teur. »

J'ai tenu — puisque J'ai l'a-
l»|i'éable mission de isrvir de
irait d'union entre Français, amis
de la waie Espagne et entre Es-
pagnols amis de la Famce — à
associer « L'Espagne Républicai-
ne » à, l'hommage officiel que
le peuple de Pi-apce rend à la
méitioire de Pastear, le plUg grand
iWenfaiteur (de 3fhumanité puis-
qu'il consacra sa vie & amélio-
rer le sort des humains et à di-
minuer leurs souffrances.

D'autres s'associei«nt à cet
hommage beauco'ap Plus brillam-
ment, il n'y en a pas qui le ie-
nç)it plus sincèrement.

François DONNEZ.
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U'MÊm m ^^^^"^ centenai-<^«r^ jn ra de la naissance
■ '^ÊÊ^œsK--' «'■Eça dis Queiroz.
L :pr!^ Par contre au Por.

tusa!, sa patrie.
Il » été commémoré avec un
éeiat officiel trop empressé pour

ECA DE QUEIROZ

Quj'il ne soit pas louche. Salazar,
comme tous les dietateurs, s'ef-
force de s'annexer les esprits et
les noms fameux qui ne peuvent
plus se défendre.

Dans ces cas il appartenait à
la France — et à nous — de dé-
fendre Eca de Queiroz.

Queiroz était, en effet, un pro-
duit de la France.

■ I vint comme consul portu-
guais à Paris. Il mourut, au com-
mencement de ce siècle, à Neuil.
ly-sur-Selne. il fut l'ambassadeur
oco Wées fnrtivçaises dans la pé.
nineute fbéjdque.

Et, ce qui est bien plus impor-
tant, Il fut un grand auteur.

Né dans un petit Etat, ayant
une langue parlée par quelques
millions de paysans iliétrés et
quelques milliers d'Intellectuels
épris du romantisn>e et gonflés
des gloires passées de leur pa-
trie — gloires de naviguants et
de colonisateurs — Queiroz réa-
git vita contre cette ambiance
stérilisante qu'est le sentiment
d'infériorité nationale. Une mo-
narchie amorphe, une Eglise do-
minatrice, une armée de gêné,
raux et de décorations, une cul-
ture soumise... Voilà ce qu« Quie-
roz trouva chez lui.

Et quelques poètes-guerre Jun-
queiro. Amaro de Quenthal, Oli.
voira Martine (qui fit tía l'his-
toire une lyricjue), jacobins de la
poésie, partisans d'une Jacquerie
intellectuelle à laqcieile Queiroz
n'adhéra Jamais.

Il préféra, lui, le sarcasme, l'i-
ronie apparemment résignée,
mais en réalité active, décidée à
être utile.

Ami personnel de Guy de Mau-
passant et de Huyssmans, il su-
bit leur influence. Sans excès,
sans cié!ir!ftsc\?ié ni exhibisianis.
me, il fut le premier à introduire
au Portugal, et par répercussion
en Espagne, le naturalisme qui
alors soulevait en France les
tempêtes plus acharnées-

Mais il sut garder la mesure,
il était trop humoriste pour ne
paj parvenir à se limiter. Une vi-
gilance constante .sur lui-même le
sauva des excès lyriques, le garda
des effusions. Sa mélancolie d'hom-

' me du monde par dégoût lui don-

na une lucidité dont le Journalis-
te do classe, qui nichait en lui,
profita sans sen faire uno arme.

Il en fit plutôt une technique
littéraire.

« L& romantisme, disalt-il, est
l'apothéose du coeur. Nous devons
nous efforcer, en réalistes que
nous sommes, d'en faire l'analy-
se de ce même cœur trop gonflé
par les romantiques. »

Il le fit.

Consul à Paria, à Londres, à
Rio-dé-Janeiro, en Chine, il pro-
menait, par les salons et les bou-
doijis, sa eiiiioueiite de damdy dé-
sabusé. ¿a partie humaine de sa
nature, il la réservait pour le tra-
vail d'écrivain.

Des chroniques magnifiques,
qui sont ou qui devraient
être — un modèle pour les Journa^
listes actuels. Des romans : « A
RQl>i)i;iuiia » 03 badjnage antiçlé.
rical sur un voyage en terre sain-
te, d'où le héros rapporte la che-
mise d'une Anglaise complaisante
qu'il présente comme relique d3
Marie Magdalaine. « 0 Primo Ba-
zMio ». cette oeuyre capitale, qui
soulève des tempêtes com.narables
à celles déchaînées isar « Mada-
me Bovary », et dans lanuaile
Quatre protagonistes démontrent
la maîtrise de l'écrivain, mais qui
est, simplement, le roman du sen-
timent d infériorité d'une bonne.
a 0 Mandarin ». cette biuette
éblouissante, où un mandarin chi-
nois meurt parce qu'un rond de
cuir de Lisbonne pousse un tim-
bre... idée que Queiroz tira du li-
vre de Auguste Vitu « Histoires à
dormir rielwut »... Et une vingtai-
ne de titre? encore, oCi le roman-
cier donne libre cours à ses tiho-
Jjies : le cléricalisme absorbant,
le sïntîmeiïfaliBma épuisant, le
nsitîonaiismo étourffant.

\ Queiroz a une parenté très étroi-
te aves un auteur qu'il détes-
tait ! Anatole France. La. même
clarté, la même ironie tendre, le .
même manque d'imagination, le
mémo souci de l'exaoCitu'de. Et
la même haine contre ce qu'il ap-
pelait* « l'épilepsie de la parole x.

*

On ne connaft' ici, en France,
presque rien de Queiroz... de lui,
qu) eii écrivent te montrait sur-
tout soucieux de le faire « de façon
que les lecteurs français, s'ils pou-
vaient lire le portuguais, ne fus-
tiint ni ahci ;|U(63, <nii dé>sus, s'ils se
trouvaient chez eux dans ses li-
vres ». Il y réussit largement.

Mais les lecteurs français ne
s'en sont pas aperçus.

La France, qui par ses traduc-
tions, est toujours venue en aide
aux langues peu parlées et pres-
à-)ua pas lues, compensant leur
tragique infériorité, a manqué à
isa traditien. Elle y manque enco-
re en oubliant le centenaire de la
naissance de cet ami si proche, de
ce disciple, si sincère qu il se re-
fusait de se reconnaître mattre.

Surtoiit, elle luf devait, aujctM'.
d'hMi, une réparation, car le nom
de Queiroz est employé à Lisbon-
ne pour couvrir des marchandises

intellectueliss » que l'écrivain
aurait flétri de son sourire fati-
gué et de sa Plume agressive.

Mais le Portugal, retombé dans
l'apothéose des sentiments et
dp quels sentiments ! — est un
.^letit pays oublié.

Ce n'est pas seulement Queiroz
nui en souffre. Les lecteurs fran.
gais aussi y perdent. Car Queiroz
par lui-même vaiit t>ien une tra-
duoticn. En espagnol, il eut un
traducteur génial ; Ramon del
Valle Inclan.

C'est tout dire,

R. OLIVEROS.

SALIENDO AL PASO DE UN RUMOR
« Paris, 21 d»; noviembre de 1946.

» p. Ricardo Gasset, director

de « l'Espagne Républicaine »,

10, rue Languedoc, Toulouse

(Haute-Garonne).

» Distinguido amigo.

Ha llegado a mi conocimiento
que en algunas regiones del Me.
diodia de Francia circula con gran
insistencia la noticia de que,
cuando en enero de 1939 cesé de
actuar en el Consulado de Espa.
ña en Sète, por nombramiènot que
jpe afectaba al Ministerio de Es.
tàdo, se lanao por parte de mi su.
cesor TXy^ José Martínez Alonso,
la especie de que él nopodia
otorgar socorros porque su ante,
cesor, Sr. de BenitjO, no habia de.
jado dinero en la Caja. El hecho
de que esta afirmación la hiciera
mi sustituto, dio lugar a que una
IKircion de gente creyera de buena
fé que, en momentos del desastre,
me habia yo aprovechado de las
círounstaitícias para cometer el
imperdonable delito de llevarme
fondos pertenecientes al Estado
español.

» Tengo, de cuanto diso, testi-
monios directos- Y dep© añadir
que a los pocos dias de estar en
París, adonde vine para presentar.

me a la Embajada y ponerme a
disposición 'iol Goibiemo para ir
si era posible à la Zoi^a Centro
(dispongo también dej documento
que lo acredita), fué asaltada la
habitación del Hotel en donde me
alojaba robandoseínq» todos los
papeles y documentación de mi
archivo particular. Creí entonces
que se trataba de «na acción fa-
langista para apoderarse de ma-
terial que pudiera interes'arles...
En su precipitada búsqueda, los
asaltantes de mi Hotel se dejaim,
sin duda por encontrarse en lu-
gar distinto y bastante más ocul-
to, los únicos documentos que yo
podía tener intérés en conservar,
es decir, los que' acreditan que mi
conducta de entonces no sé apar,
to en nada de las normas de éti-
ca que siempre inspiraron mi
vida-

» Quedaron, pues, en mi poder
el recibo de la entrega de Oaja
del Consulado, firmado por Sr.
Martínez Alonso y otro, suplemen-
tario, tamibien suscrito por él, de
cantidades ciue no podían figurar
en la Caja oficial por ser cuenta
aparte. Estos dos recibos son los
que envió a Vd. en copias fotostà'
ticas con el rueigo de que se sirva
publicarlos en forma legible a íih
de que puedan saber todos los
Españoles que acudieron al Con.
sulado de Sète en busca dél so-
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corro a que legítimamente tenían
derecho, "que si no lo recibieron
no.fué, como decía el Sr. Martí,
nez Alonso, porque el Sr. de Be-
nito no hutiiese dejado dípero en
la Caja, sino porque él no quiso

darlo.

» Claro está que oficialmente va
a ser reauerido dioho Sr. Martí-
nez Alonso para que explique las
razones de su afirmación y pre-
senté, además, los documentos jus-
tificativos de los gastos que reali-
zo, o en Su defecto, haga entrega
ai Gobierno de las cantidades que
guarido indebidamente.

Î He meditado mucho antes ele
decidirme a dar este paso. Me
duelç cpmo Español el tener que
colocar a un compatriota, sea
quien fuere, en situación difioili
pero la extension , del daño que se
me quiso, ocasionar es tai ciue
por parte de amigos franceses y
españoles he tenido ponfirmaeion

de lo generaliaada que esta la
creencia de que yo actué como un
delincuente-

» Si no me encontrara en esite
momento desempeñando la Sub-
secrebaria de la Presidencia en el
Gobierno, quizás hubiese podido
resolver este asunto sin tener que
recurrir a la máxima publicidad:
pero en estas circunstancias es
absolumente obligado que sepan
los refugiados españoles residentes
en Francia, que quien ostenta un
cargo de confianza máxima en el
Gobierno íje la BepuWica no tier

ne ep su vida nada que repro-
charse,

» Agradeciéndole infinitamente
la pubMcaclon de esta carta y la
reproducción de los documentos
que le aoompañan, saluda a vd.
muy atentamente.

José de BENITO
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Hemos descrito en otro lugar,
muy fugazmente, el proceso de la
revolución rusa; vemos hoy lo que
alli prima : dictadura, oapitaliBmo
socialista, hipertrofia de las cate-
gorías; eñ el ejéi-cito, mas jerar.
quias que en ios ejércitos burgue-
ses; en las fabricas, mas escalas
profesionales y mas diferencias re-
tributivas que en las fabricas bur-
guesas; el Estado administrativo,
apestado de funcionarios; un cam.
pesmado exCremadámente eimpo.
becado po erl monopolio comercial
oficial, por los precios fijos y las
requisas': un proletariado victima
propiciatoria de todos los esrores
y excesos de los demás, etc., ete

Mala fé comunista? No ; poder
imbatible de las circunstancias, que
no permiten, por ahora... hacer
inutil el Estado oansociailista e in-
tolerante. Después de la rjerra ci-
vil por el poder, siauiendo a la
guen-a mundial: después de Vude-
nitoh. de Koltohak. petlUui-a, De-
nikin, Wrangel, etc. na podía go.
bemase U. R. S. S. sin un po-
dei- fuerte, coimo no hubiera resis-
tido las invasiones sin los bolche-
viques Bolíemando con puño de

hierro. Luego vienen las circuns-
tancias de la amenaza de una nue-
va guerra mundial, preconcebida
contra ella y fmatada en su desen-
lace por un defecto de competen-
cia nsico-politica de quienes la
plantearon. Ante la certidumbre
del ataque hay que confecciomr el
plan defensivo concentrar los me
dios de producción y de consumo-
organizar el « dumping » comer-
cial (venta de productos en el ex-
terior a precio mas bajo que el de
costo) para hacerse con divisas y
poder pagar las instalaciones in-
dustriales que vienen del extranje-
ro „ a los técnicos industriales bur-
aueses que las montan e iiistiniyon
a los compatriotas soviéticos. Hay
que vendar el trigo, la madera, el
manganeso, el petróleo; hay que,
en una palabra, reducir el « stan-
da.rd » de vida de las maíes- ma-
tarlas literalmente de hamt«-e, de
desnudez y de promiscuidad de co-
habitación para crear el principio
miaterial y psioodoglco de la inde-
pendiencia eoonomii» naoloníil y
ipara, lleyrado «i memento, ¿«fen-

dense. Nada digamos del destaJiS-
mo, de4 trabajo bajo la presión de
centinelas armados y de policías
que secuestran, de las readaptado-
nes pixrfesronales forzosas, del le-
vantamiento en masa de poblacio-
nes enteras para construir canales,
pantanos, fertilizar campos yer-
mos, apert-jrar y explotar trabad-
jos en las minas... Y lega la in-
vasion de 1941; después la victoria
y, con ella, las « oi^rounstanctas ini'-
batibles que no dejan idealizar
la vida del socialismo sin Estado
y tin categorías sociales. Asií es
actuajl mantener el viejo apai'ato
del Plan, reducir el mínimo vital
del proletariado, hacer una politi-
oa dfi requisas en los paiaes venci-
dos (productos, instrumental, hom-
bres) y de monopolio del poder
« protegiendo » la democracia na-
cional de la zona extranaoional in-
fluenciada; y de imperativo vital,
es' el recáamar s'imas fabulosas
como indemnizaciones de guerra,
ei crear empi^sis industriales en
aquellas zonas, reservándose el 51
por ciento de las acciones, es decü',
asegui-andose la gerencia del ne-
gocio y dando al resto del mundo I3
impresión de qua no hay imperia-
lismo en la U. R. S. S. porque todp
se hace con la mas humana, inteli-
gente y neWe de las intenciones.
Hay que h8'=er eso y mas- para re-
cuperarse rápidamente con vistas
a la wasva guon'a. Hacerlo o re-
nuncia:' a treinta años do saciflcio
por la dootrina. rompiendo con la
ai-Litarquia soviética y expoiníéndose
a la descomposición interna para
evitar Mn choque mucho mas duro
que los anteriores..,

España esta peor s''jt'U8da que la
U. R- S- s, para sostener en la in~
depsínidencla mn régimen soclaill-
zante No tiene su litoral grandioso,
ni la cantidad de habitantes, ni gu
tierra llana y n.egra. ni S 'us bos-
ques, ni sus materias primas, hl
siu clima que ha davorado los ejér-
citos de Napoleón y de Hitler, ni
la dccilidiad de m& pobladores, in-
diferentei» a üa poHüoa y prestos
a la obediencia ante u npoder fuer-
te. Lo que en la U. R. 6. S. ha sido
posible (vivir por y para si misma,
deeaflando «1 taioqueo econamdco y
militar) ea impoalble f»ra Elapiaíla,

COLECTIVISMO Y
por Horacio M. JPRIBTO

con podeir socialista fuerte o sin él,
mientras lla,s « cie^ounstancias » no
ge modifiquen desde los Pirineos
liasta Berlín- Nuestra «uerra de ju-
lio no deja lugar a drjjdas. Entre
tanto, hay we operar dentro de
España y para España haciendo
que todo pa.se a través del conclave
eje oapÍtaJis.tas, burguesep y prole-
tarios, de f-incionariQs del Bístado.
lie io» técniiOQS y de los ongani^cio-
nea sindicales, de los organismos
de producción y de consumo, íun-
dando una iregla sevem de la ac-
ción y de la responsabiJlidad Pa-
edona,!-

Hablamos trassado en otro lugar
un panorama político y pelcologi-
co de B6?>aña que pi\ede parecer in»-
Justo y hasta insroiliante, Pero aht
esta ella con sus dolencias v ii"-
redentiamos da todas clases. Ahí
eaUan sus hombres qu« ee remuer-
den Ja conciencia poa- cada çoiice-
aton hedha al sentido com'-in, por
la fuerza mlsmia de las cosas, slem-
«ji-e que no se produzcan por ocur'
i-gncia libre y ¡pai^a mayor gloria
del credo intanglMe. Durante las
primeras semanas de,i mes àe mayq
de 1945 so celebraba on Paria un

'Oongi^eso ded Movinvionto Liberta-
rio Blspañol refugiado en Pi'ancia.
Cuando en el seno de una de las
ponencias mas imixiirlantes objeté
a uno de los ixinentes que la idea
de uno de los parmfos que habla
Insertado en eí Dlcotamen tenia
analogías faacistas, el ponente,
apolitico cien por cien y enemiso
encarnizado dal Sstado, me contes-
to ; « La idea puede ser fajelsta-
pero es buena; y. desde Iqego, yo
admi't» todos Jos medios, Jndueo «l
Ht/tado y la Diotad'Ui*, con tatt de

que seamos noisoti-os los que deei-
damos V controiomos

Ese libertarlo antiestat^l dtjo, tal
vez sin darse cuenta, una verdad
que hace época. Todos los partidos
y organizaciones de programa her-
méttc*'.' y líos de programia antipro-
gramatista viven y crecen en sra
autoconfian^a; y consideran hon.
cadamente que ellos harian buenos
los peores pio.cedlm !enitQS y recur-
sos de los adveraarlcis, si se vie-
sen forzados a empüoarios. Cada
uno cree que s'i moral y su capaci-
dad es supeirlor a la de los de en-»
frentij y la de los de al lado y que
hnttíi oe los medios conductas
repuciados hoy §e puiade hacer vir-
tud mañana, dlsoulpadose siempre

on las circunstancias impi'Cjiiclas,
etc... Lo que no se tiene en cuenta
os que las circunstancia^ no «e de-
J/in modelar por nmgun catecismo
ni por oraciones- ni iior con¡>U',nas,
ni ix>r pasos de cea para íaJir de
casa, trabajar y acostarse tanto
eu là- practica dfc la diíMil.iliii.v ço-
difioa.da como en la disciplina sin
cüftccior de 'M coi'o de bea*<ûs. Las
eiiewifci Mielas mandan eternaman-
te porque se ttnnsflguran .un nues-
tro p(U'mi6o, llflvíitidQ a los ."itchos
la auíf i'idfld de cuanto se i-emoda
en el movimiento de causas, efec-
tos- e imipoaideraWcg ta Ivés, que

sobi'evuelan sus le;ye8; y les apor-
tan taanbien cuanto fte retransflgu'
ra en el svilbconciente de individuos
y multif-ides incitándoles al doctri-
namiento distinto, a lag pi'ovidcn-
cifls de régimen que generalicen los
mod'os de someterlas y les hagan
dejar la plaaa Ubre a oircunstan-
olaa aUcsantes que itnparclran ana»
logos imperativos de revisión. To-

daíi las paginas que varaos cu-
briendo son banales, pero claras
pruebas de estos razonamientos;
„ las queremos reforzar con una
prueba spécial que nog procura la
practica colectivista en Sapapa.

coleotlvidadeis del campo y
las colectividades in-dusti'iales son
dos tipo(s de organización qaie np se
parecen mas q.ie en sus principios
y finalidades de calidad teórica. Di-
fieren notablemente en cuanto al
medio ambientí? y a los elemento»
de relación y de sistema. La tierra
es inamovible; y los hombres de la
tierra estaai mas unidos, i>or su
convivencia cereana y slanpje, que
los de la. gran ciudad, En su tra.ba-
jo Y en BU comoi'Qlo. en su fijación
de las categorías profesionales y en
la « distribución de sua nocesida^
dea » no se sienten abrumados por
la complejidad que dlfioulta y su-
jeta a los productores industriales

para conçiliar los ©goismos y üas
annonias en' una mínima normali-
dad. La estimación del mérito pro-
fesional y la valoración retributiva
del eafuei-zo son completamente dis-
tintos en él agro y en la, urbe-
Aquí están concentrados la virtud
y eil vicio de la civiliaacion bullen-
do sobre masas oanslder^bJements
sivperloros con rolacion al ai-oa de
vecindad equivalente a las jiobla-
olones agrícolas. La misión social
de la ciudad es anucho mas difieil;
las variedades profesionales las
exigencias de la política general re-
quieren una fuerte presencia de
funcionarios y oi>i-eros que no rin-
den comercialmenta y que están a
la ddwposloiQn de las profesiones de
primer grado prodiuwtívo y comer-

cial- Existen las profesiíjnes del
confort y del üujo, de la sanidad,
de la cultura, del recreo deportivo
y artístico, los administrativos no
asimilables a ninguna Federación
de Industria específicamente pro-
dueíom' los combatientes, los ma-
gistrados, los reguladores del or-
den, dos viejos, los inválidos los en-
ieiimog, todo ello en proporciones
y casos reales que no aparecen en
la vida eobria de las localidades
campesinás-

En una coleotivídad agraria- or-
ganizar la igualdad eonvenclonal
no ea cosa dol otro mundo, Basta
con que haya conciencia en S"-is
htanbres orientada y regida por un
ailti'uismo constructivo, o menos
aun : un poco de sentido común
que conduzca al contentamiento
oon lo que se tiene y a la toleran-
cia con loe entoi-pecimientos que

vienen por el egoísmo de los entu-
siastas y fuertes y por el resenti-
miento de loa fríos y renuentes-
Mas expeditivo, todavía, ea facer
■una ley inviolable pi-eviniendo mé-
j-itos i^ecompensas v sanciones.
Una colectividad autónoma puedo
optar cuaJquiei'a de esas condicio-
nes (y optara por las que respon-
dan a la veídad colectiva de hom-

bres y medios) para salvar su pri-
mera fase de existencia, l^» esoa-
bixKso es hacer duradero el siste-
ma, sin que se originen conflictos
de los que salga lesionado el bene-
doio. que, si no «s sujierlor al díl
régimen burgués, no beneficia como
fin inmediato sin que la moral so-
cial se relaje y sin q'je obligue a
medidas draconianas.

Mucho mas delicado a resolver
es el problema de la contribución

en materias o en numerario a la
comunidad nacional. Sin respetar
ese deber elomentaUsimo no hay
colectivismo concebible ni eficien-
te. Supongamos que en doce mil
pueblos españoles hayan de esta-
bleoerse otras tanta« colectividades
agrarias con sus complementos ecc
nomico-comunailes de distintos
oficíQs; y que, en la parte no agrí-
cola de la economía, se constitu-
.yen colectividades de oficio en
cuantía corres^pondlente al nume-
ro de Secciones de cada Sindicato
industrial (por lo menos, en colee,
tivismo libre se coneitten las colec-
tividades reemplazando a las em-
oresas) que se elevarían a mUDhos
miles- sin contar loj pequeños «r-
tBsanqs y productores independien-
tes... gi el Sindicato concentra in-
dustrias y socializa (término im-
nreciso que se presta a muchas
consideraciones sobre la metodolo-
gía) las antiguas empresas, sea
respetando las unidades de origen,
sea confundiéndolas en combinados
unitarios, el functionamiento acor-
de con las coJeotividades agrícola";
recliama un sistema de conviven-
cia Interdeipendiente entre forma»
desiguales y, por lo tanto, un orga-
nismo nacional de coincidencia y
reglamentación que deja de ser el
de libre colectlvismo. Con esta su-
puesta foi-ma de régimen, esos mi-
les de coleotividades del agro y do
la dudad se verían mas constreñi-
das aun a unificar sus derechos y
debei'eis mas apremiantes para no
desenerar.

Las colectividades agrarias in-
complejas? de qué manera gober-
narían SU economia local? Imaeí-
namos que prcexiste en ellas una
noi-ma social, mística o puramen-
te moral; en ambos casos, indices
de una constante espiritual supei-,
puesta a lo dlvir/3 v a lu humana
que rovalorlza los hechos por una
concordancia de subjetivismos que
que se depuran sirviéndose a si
mismos por ej servicio incondiciO'
nal al común) antes de que la en-
tidad 6Ç haya formado y que obli-
ga por la lé social para traoa-
jar, para cobrar, para crear el fon-
do de Boadaridad, para atender al
tributo, municipal, para agranaar
su capital to ectivo. Harán lo p<v

sítele y lo imposible para su propio

gobierno y mejoramiento. Como no
habrá Diputación ni gobierno Cen-.;
trai todo se acumulara en él arca
colectiva. SI la colectividad es -rica,
en productos que sean muy solici-
tados, el Ijien^iiar de los colecti-
vistas haíirií de aumentar extrae»^
oinariamenie. Si la colectividad es
pobre ?as cargas estaran mejor re-
partidas. En los dos aspectos, na
de tenerse en cuanta '.'e que se co-
mienza con una riqueza creada,, por
la valia de los ajenos e-<oropia.
dos y que no es obra de i-omanos
el darla ccaitinuidad accidental- de
seguridad ilusoria. La gesta di|na
de la historia se cumple liq-iidan-
do por el rendimiento humano y
e;ünomicQ a la clase dominada. Sí
no se logra la comunión de la mo-
ral del derecho aboliendo la egola-
tría con la sociolatria mas entusia-
ta. si;stituyendo los imjpuJsos de la
propiedad individual por el cuitó
de la propiedad anónima, que mas
se desnoráinalíí^a universalizadose,
y mas se recarga, entonces, de
obligaciones morales y sentimenta-
les, esa colectividad no sera si no
la apariencia de un gran íamiHis-
terio local cirounsorito por su pro-
pia cortedad de vision y de contac-
tilídad histórica. Municipalismo
para^iomqnista, feudalismo colec-
tivista, con su séquito de caciquia
y fielatos proteccionistas, es lo que
habría de resultar de unas colec-
tivizaciones incondicloaadas. Y no
espsrçmcs que por enunciadcs mo-
rales romancesccs cil milagro cam-
biaría la iqn^dad anímica de los
hombres y del fatalismo cosanico.
La historia la proyectan Jas ideas,
pero la gobiemian las cosas y las
pasiones. Con el cumplimiento de
ios diez mandamientos de la ley
mosaica (haos mas de cuatro mil
aiios) y con los de íss máximas
morales hindúes que son anterio-
res, el mundo no sufriria de nues-
tras hon-ibles contradicciones. Lo
ífie ha venido después en moral
(Cristo, Tolstoy, Kropotlún) es mas
perfecto; pero el homte-e sigue sin
vencerse a si mismo- Mandan vis-
ceras y glandul'di, las ganas indivi-
duailes de liben ad y de comodi-
dad..,

I-íoracio M. PRIETO.

(A auivre)

m



7 DÉCEMBRE

esde una silla de (JanaLlas
UN TURISTA DESENCAMINA-

DO. — t-'ranco ha ostablecjtio la
« peseta-turisnio ». más barata que
la de los pobres mortales. Ha tra-
zado, además, unas rutas para uso
de los turistas, y unos puestos de
frontera limpios, amables, para re-
cibirlos. Pero si por acaso uno se
e.xtravia.. Entonces, le ocurre lo
Que acaba ds suocderle a un fotc-
graío inglés. Mr. Tom Weedon,
auc, acompai'L3do de su esposa y
vinionóo uo Bcigjca, entro en Es-
diaria por la Seo de Urgol, lugar no
previsto para pcofisr a ios turistas,

ia policía lo arresto y enoontre
— oh! horror — cuarenta rollos de
negativo {otogràtico. que Mr. vee»
don habia tirado en ticluica. Se le
ríquiso, porque tantos rollos pare-
cía so5peoho.o, -Luego manaaron
al fotosraip y a sg esposa a Ma-
(ir.ú y ios encerraron en los confor-
tables oilaftozos de la Direocion
general ae seguridad. %i consul
uritànico mtervínO' desdo luego, y
coüííguio hacer liberar a los dos
detenidos! pero, a <?ondicion ds que
ce presentaran todos les üjas a la
policía. Las autoridades, entre tan-
to, estaban ocupándose de los cua-
senta rollos, t^m revelaron al caao
de tres semanas y se convencieron
cíe su meteüura tío pata. Pero como
les técnicos del nuevo Estado son
excelentes e improvisados, por
añadidura —, resulto que de los
cisarenta rollos, ni uno quedo apro-
KociiatJle. Entínce» dejaron defini-
tivamente en libertad al fotógrafo
y le comunicaron que (jodia regro-
sar libremente a Inglaterra, cosa
que el hombre se apresuro a ha.
cer, sin poder cobrar la indemniza-
osen por la pôs'dida del producto
de tres meses de trabajo, Mr- Wee-
don Ec encontró a su mujer en-
tei'nia «n una ciinica. Imaginad
cual deba de ser el ambiante de
les calabczos y hasta el de la calle,
cjiie una mujer inglesa (que a fin
da cuentas no tiene nada que te-
mer) haya eaido enferma con solo
respirarlo.

Y todo porque Mr. Weedon no
siguió el itinerarip de les turistas
y entro por una aduana no pre-
vista.

VOLVEMOS AL SIGLO PASA-
DO. — Cuantío las primeras nià-
quinas llegaron a España, los ar-
tesanos, que perdieron su trabajo
can la instalación tío. aquellos ter-
ribles ingenios (como los llama-
ban entonces) quisieron Incendiar-
los, y en algunos cesos lo lograron,
Ahora está ocurriendo algo simi-
lar. Varias tíaosnas máquinas
textiles würamodernas han llega-
€a a igarcelona; pero a pesar de
saber que significan más trabajo
para los obreros -rearados, los por-
tuarios han saboteado las cajas,
las han maltratado hasta el punto
quo las màquins están inservibles
y exigirán una revisión de varios
meses.

Para qué? Pues para impedir
qu3 los grandes negooiar.tes de|
K estraperlo » al por mayor, se ga-
naron unos millones. Que eso es en-
vidia? Acaso. Pero yo más bien lo
llamaría, simplemente, espíritu de
Juiitipla,

Vosotros, también, cuando se-
páis que la industria textil catala-
na envía el sesenta per ciento de
lo poso que produce a los servicios
del ejército, de la falange, de 'a
polínta- Y el otro cuarenta por
ciento va ai mercado âe los « os-
ts-.-íperlistas ». Por esto se ven fsor
la calle, codeándose, hombres con
trajes vueltos, con mangas brillan-
tes, con iQpatos remendados hasta
lo Inverosímil y hombres con abrj.
£:s peludos, posados, do gran lujo,
en lO'j que entra más lana que la
neoesaria para dos cortes de ple-
no invierno.

Como en el siglo pasado, las (Má-
quinas vuelven a ser, aqui, enemi-
gas del hombre. Antes, porque no
sabían distribuir el trabajo; ahora
twque no quieren distribuir el pro-,
duoto.

LOS BOMBEROS. - No SOn los
qu9 van a apagar el fueao, s'no
los nue lo encienden, Os acordáis
de cuando, al comienzo de la re-
públioa, S3 quemaron los onvento?
de Madrid? Os acorflàis que enton-
ces detuvieron a unos cuantos ele-
mentos que llevaban botellas de ga.
soiina y resulto qua los tales aran
pasados por los señoritos monár-
quicos? Pues algo por el estilo

DON QUIJOTE
el fioío píric'iico hur.r.oristico

escrito en espanoj

Kr.P0BT.4GE3, CiriSTBS. DieüJOS
SE AGOTiV CADA VEZ

Pida un nU'Hiero de propaganda

a 11 ma Estourmel, RODEZ (.4veyr»n¡

ocurre ahora, solo que no detienen
a nadie, jorque a nadie han de dar
cuentas. Aqui, la prensa apenas
habla de las bombas de Madrid,
de las armas de Tarragona, del
« maquis » <ie la sierra del Gua-
darrama, de los atentatods de Se-
villa, del complot en Zaragoza y
del alijo de Galicia. Mas escuchan-
do las radios extranjeras, vemos
que al otro ledo de los Pirineos ha-
cen mucho caso de esos » desorde-
nes ». No creo que valga la pena
de dsolros : atenloni Estamos se-
guros que esos « desordenes » no
encañan a nadie, que todo el mun-
do ve a mil kilómetros que se trata
de simples provoaciones. Y hechas
con tan pcioA sombra, tan inopor.
tunamente, que ni siquiera los di-
plomáticos franqgistas podran va-
lerse de ellas.

Por otra parte, la gente está oon-
tenta, en ooníunto- Esperanzada.
Con el resultado de la asamblea de
la O. N. U, entramos en otra eta-
pa da nuestra lucha. No todo ha
terminado aquí, ni mucho menos.
Ça crea, sin duda, posibilidades
nuevas de nueva* contactos, d»
alianzas momentáneas. Y ahi si
que conviene prestar atención...

Mas ,1'or el momento, Frano está
aun en el Prado. Hablamos, pue,s,
de « su 3) pals,

UNOS AUSTRIACOS- Cierto
número de Austríacos han isido
embarcados para Génova, desde
donde, dicen, pasarán a manos de
los aliados. El más significado es
un tal Hans Lazar, que fué jefe del
espionaje alemán en Madrid, y del
cual los inglese; de la embajada
tiabon saber algo, No se saiie cuàn
tos austriaoíis da esa ralea hay en
Espafta, ni cuántos serán deporta-
dos, pocos, sin duda. Los indis-
pensables para seguir manteniendo
la fachada.

LA ARGENTINA. Ho aqui co-
mo Pranoo defiende In indepen-
dencia del país-., En el terreno
donde más peligro carro siempre •■
el de la oconoinla.

Por el reciente tratado comercial
con la Argentina, España emitirá
por cuatrocientos millones de -pe-

tos de bonos da la deuda exterior,
al tres y medio por ciento que que-
darán todos en poder del Banco
Central Argentino. La emisión la
recibirá el banco al 36 por ciento-

Comprendereis que la operación
que resulta beneficiosa para la Ar-
gentina, pcr'que le permitirá en
breve plazo disponer de la indus-
tria española para la transíorma-
clon de su lana, en las condiciones
que le agrade fijar, constituye tam.
bién una buena maniobra de Fran-
co I La Argentina, para proteger
esos cuatrocientos millones de pe-
sos, protcjerá a Franco en la O.
N. U. y fuera de la O. N. U.?

Dos pájaros da un tiro. O tres.
Porque el pueblo español es, a fin
de cuentas, el que más tocado ha
Sido.

UN GOLPE MAESTRO. — De
mano en mano corro una revista
editada, con gran Igjo, y que na.
dic paga, « Pueblo del Pais Vasco »
es su titule. Lleva un par de doce-
nas tis páginas de anuncios de fir-
mas adictas al régimen, unos cuan,
tos artículos do folk-iore y turis-
mo y cuatro largos estudios, por
cierto muy interesantes, sobre cues,
tiorfes históricas y económicas-

La revista fué Impresa legalmen-
te en Barelona, sometida a la cen-
sura, y el censor, viendo su aspeo,
te y su contenido, la aprobó sin
fijarse muho.

Asi, pues, la revista fué, a fin
iíe cuentas, pagada per los anun-
ofos.

."Jiora, la policía anda loca, bus-
ando los ejejr<:ílares que aun pue-
dan quedr<r en librorias y quios-
cos, pero ca!, ni uno por remedio.

Porque los articules de economia
e historia estaban esritos por ele»
montes antifi'anquistas y resulta-
lian poco halagadores para el ré:.

gimen.
E| censor, desde luego, ha sido

Cestituido, Pero, que yo sepa, no
han enviado a los demás censores
a í» escuela, a aprender a leer
como es debido. Tanto mejor.

VICTOR

BaroBlona y noviembre I94t».

Un événement littéraire
à Toulouse

￼ Ls prince d^ poètes, Paul Port,
^ • 1 sera dan= nos murs le samedi 7

O Gabriel Munoz Garcia, 65, al- décembre
le;es 4es Demoiselles, Toulouse n fera. 'le soir, à 21 heures, salle
(Haute-Garonne) deses conocer el ¿„ Conservatoire, une coníérence.
paradero de Luis forte Prats. José ^^^^ titre pr¿metteur : « La
iîerpande? y Puig y Bienvenido y^jj poétique à travers le mm-
Borras y Serres Los dos últimos ^ ^ accompagnée de récitations
estaban en Toulouse en los ulti- ¿ EaUadec Françaises », par
mos meses de. 1840; Borras, amigo Germaine Tourangelle et Vautour,
de Porte, vivia en Narbonne, en T ^ venue à Toulouse de Paul
juniD de 1B40, y aucgo estuvo en p¿t doit "être considérée comme
el_ campo de concentración de pj^g (¡^^.^^x événements lit.

téiraires de la saison.
O El Ministerio de la Emigración N'est-:il pas normal, d'ailleurs,

ruega al español don Miguel Sel- que le prince des poètes vienne
les Éspasa, se ponga en comuniça- apporter à la cité de l'hypothéti-
eiôn con su sobrino D. Pélix selles eue Clémence Izaure et fî? la très
ÇrlviUès, que, recientemente llega- Eel'-e Paule, dames de poésie et
do de España, se epcuentra en el de beauté, l'hommage du premier
cgmp d'immigration de Mérignac, des troubadours de fiance?
Piohey (Gironde)-. .^^.^ location pour cette conîéi-en-

O Se ruega a qui en copozca el ce est ouverte au pureau de notre
paradero del espñol Antonio Val- excellent confrère « Le Cri ru,
dés, de Tenderipa Alta (Oviedo) , blic », 33, rue du- Taur, Toulouse.

O Gabriel Muñoz Garcia, 65, al-
lée? 46S Demoiselles, Toulouse
(Haute-Garonne) deses conocer el
paradero de Luis Porte Prats- José
Hernández y Putg y Bienvenido
Borras y Serres. Los' dos últimos
estaban en Toulouse en los ultir
mog meses de 1840; Borras, amigo
de Porte, vlvia en Narbonne, en
junio de 1B40, y luego estuvo en
el campo de concentración de
Bram.

O El Ministerio de la Emigración
ruega al español don Miguel Sel-
les Éspasa, se ponga en comuniça-
eiôn con su sobrino D. Félix Selles
CrlviUés, que, recientemente llega-
do de España, se encuentra en el
cgmp d'immigration de Mérignac,
Piohey (Gironde)-.

O Se ruega a qui en copozca el
paradero del espñol Antonio Val-
dés, de Tenderipa Alta (Oviedo),
lo comunique a Leonardo Bevidor,
« Les Tonnelles », Pont-de-Justice,
i'oute d'Avignon, Nlmes (Gard).

O Juan gagols Rudo. Jardinier,
château du Bègue, CazaulíOTl (Gers)
desea saber noticias de gu herma-
no José Sayols Rudo, natural de
GarriguçHa (Gerona), da oficio
panadero, que vivia en noviembre
de 1943 e nAlger, 3, boulevard de
France, maison Vernot (Algérie),

ACQUITTEMENT
L'affaire d.i thHnpine Rogei et

du chef des services des étrangers
Descijaux, tous deux de PerpL
gnam, après avoir été jugée à huis
clo, par le tribunal militaire de
Toulouse, vient de se terminer
pair un acquittement général-
rendu à runanimité-

NOUs Bommos heureux de la
conclusion donnée par la justice
à cette affaire, dans laquelle
étaient inculpées des personnali-
tés qui se sont signalées à main-
tes renrises, pendant l'cccupation,
par l'aide qu'elles ont apporté
aux réfugiés espagnols républi,
cains-

C9? çonsidârations n'a.«ralent
pas empêché notre réprobation
si les faits qui étaient rep-^^chés
avaient été e}{aots- ¡Leu? inexacti-
tude vient d^=tre prouvée, noas
nous en réjouissons.

CARNET ROSE
Notre sympathique oollatiara-

Géo Marc, qui illustre si artisti.
quemen t les nouivelles.de « L'Es-
pagne Républicaine », viein't; d'être
l'heureux Papa d'un petit garçon,
à qui a été donné le prénom de
Max.

NOUS lui adressons nog plus sin.
cère.n félicitations, ainsi d'ailleurs
qu'à la maman', à qui nous sou-
haitons un prompt rétablisse-
ment, et nous formons pour le
jeune Max des "roux de santé et
de bonheur.

Les hôpitaux dQ Barcelone

dans la misère

BARCELONE. — Le grand hô-
pital de la Faculté Croix et Saint-
Paul, qui a aussi à sa charge l'Ins-
titut mental de la Sainte-Croix et
l'hôpital de Saipt-t-azare, dans -me
note pul ;'.3ée par la presse implore
la charité publique pour que Its
Barcelonais lui fassent des dons
de cQUA'ortu'res et draps de lit, car
la précaire situation économique
de l'institution ne permet pas d'en
acheter. A côté dé cela, la muni-
cipalité procflame qu'elle clôt son
budget avec bénéfices.

(Ider-Press.)

QUE ME CUENTA USTED]
I 'í\Mcdoianw de la ^uen/ia y d cKtilo |

Todos los refugiados tienen algo
que contar. Para que libremente
lo digan, abrimos esta sección.
En ella publicaremos, con la
firma del autor, de las anécdo.
tas que nos envíen aquellas que
a juicio nuestro lo merezcan por
su agudeza, por su ejemplart-
cfad, por su dramatismo, por re.
flejar un momento real de la
guerra o del exilio. Sólo pedimog
que las anécdotas scan auténtl.
oas y origínales, que se firmen-
que no se pretenda Injuriar a
otros antifascista?, que vengan
escritas en idioma español, a
mano o a maquina, en una sola
cuartilla, por una cara con nom.
bre, apellidos y dirección del re.
mitente. m importa que se es.
criba al margen de (a grama,
ticai las corregiremos sin des-
virtuar el original. Sobre todo,
sed breves y veraces.
EnvlOg en sobre cerrado, a
IV!. le Directeur de « L'Espagne
Républicaine « (Anécdotas), 10,
fue de Languedoc, Toulouse
(Haute-Garonne).

Los susceptibles

I
BANEZ es un fanático de su
Organización y no tolera que
en SU- presencia nadie la cntir
que ni censure. Varios « Inter-

nacionales » han venido hoy a
visitar a unos amigos de la barra-
ca, con ios que sostienen animada
convorsacion.

Jbañcz vuelve en aqu«l momento,
de la barraca cercana, en la que
acaba de sostener .una d'scusion
furibunda, en defensa de la Union
Gehral de Trabajadores.

Uno de la « Intemacionai » está
e^i el uso de là palabra :

— L?« où j'étais-.
Ibañez inten-umpe furioso :
— y dale con la U- G- T. ! Que-

réis marcharos todos al cuerno 7
Ramiro Mondragoni de Prades
(Pyrénées-Orieíitalos).

La cortesía

B
RAM (Aude), 1941, Groupe de
Trabajadores n. 226. Los Es-
pañoles que trabajábamos en
la Manutención (B. O. C.) con

motivo de efectuar nuestro traba-
jo para la Intendencia militar
francesa, ésta nos dio al acercarse
el invierno un capote militar, una
gt,errera, un pantalón y un par de
bandas. Gran acontecimiento para
todos, porque desde nuestra sali-
da de España no hablamos recibi-
do nada de ropa y estábamos en
un estado lamentable. Con esta
indumentaria kalii parecíamos sol'
dados de la quinta del 12. Al dia
siguiente, al entrar en el recinto
del Campo, el capitán Gestionarlo,
se íijó en el compañero Alfonso
Gallego, quç hacia el servicio de
guardia, vestido come un verda-
dero « caloyo ». Después de mirarle
de arriba abajo," le dijo en fran-
cés :

— Alors, ça va ? Vous n'aurez
pas froid maintenant avec ces ha^
bits.

Entonces, el amigo Alfonso, que
no entendía une a papa » de fran-
cés, extendiéndole la mano, le yes^
ponde :

— Yo, muy bien- Y su señora ?
— Lilis Flores Montero, de Bram
(Aude).

Calabazas francesas

J
UNIO de 1940. Los pobres es-
pañoles nos vemos envueltos en
otra retirada a pie y por car-
reteras, esta vez sin armas ni

bagages y en Francla-

El instinto de conservación guió
a cada uno adeaide creía estar
más seguro e conservar la piel de
los de la cabeza cuadrada- Poi-
mi parte, yo no me paré a mirar
si venían muchos o pocos. De Vil.
lefranche-sur.Cher (Loirret.Oher) ,
en que trabajada en la 141 com.
pañia de T- E., fui a marchas
forzadas voluritarias a un pue.
blecito del departamento del Lot.
en que tenia a mi mujer y mis
cinco pequeños refugiados. Oomo
nuestra economias estaban ce.
ro, apenas curado de las ampol-
las de los pies, ya egtaba traba,
jando una tierra que no era mia.

Un dia, a la hora de comer, me
dice el patron ;

— Esta tarde irá usted con la
Suzy a levantar una « crevas,
se »...

— Grosse ? le pregunté.
— Assez grosse.

Gorda tiene que ger la cala-

( baza para que tengan que ir a
levantarla dos personnas pensé.

Cuando llégame» al campo le pre-
gunto a mi acompañante ;

— Dónde está la calabaza ?
— Vous re la voyez donc pas là?
y al mismo tiempo me mostraba

ima muralla de piedra seca,, der-
rumbada-

— Compris, compris ! — Ante
nio Fórmeles, do Aiguillon (Lot-
et-Garonne).

Falta sin castigo

C
LiAEEFONDS (Haute.Garon.
ne), 1940. — Los alemanes
hablan re basado la linea
Maginot. Sedan, Saint-Quen.

tin calan sin resistencia. Los cam.
pamentos de barracas construidos
por los españoles para alojar a los
obreros de la Fábrica Nacional de
Pólvora, se llenaban de refugiados
belgas y de franceses de las pro,
vincias del Norte y del Este-
« Da-ole de vie. » Con ellos com-
partíamos el único caudal que
poseíamos : nuestra comida. 1.a
situación era angustiosa. El ner.
viosismo de los refugiados espa,
ñoles encuadrados en las compa-
ñías de trabajo, crecia de hora en
hora. Ninguno quería caer en ma-
nos de los alemanes, si éstos He.
gabán a Toulouse. Se decia que
én ' algunos puertos de la costo
basca se facilitaba el embarque
para Inglaterra, en otros de la
mediterránea, para Africa. Qáé
hacer ? Desertar de la compañía
de trabajo. En tales momentos el
abandono no podia ser tomado
como deserción. Era lireciso dejar
de pertenecer %¡ la manada y solo,
o con un amigo, era más fácil
buscar la salud.

Una manaña, al pasar lista de
la sección que yo tenia a mi car.
go faltaron dos hombres- Era nor-
ma nuestra retardar el parte dos
o tres dis- Dos dias más tarde,
mi amigo Antonio S- y yo déjà,
bamos la barraca después de la
cena y nos dirigiamos hacia la
carretera de España, para tomar
el aire y cambiar impresiones so.
bre la situación, cuando nos tro-
pezamos con el teniente francés,
comandante de la compañía. Un
colonial, de aire bonachón, tan
rtEgâainentto.rlfiitia como b-aen pa.
triota. Al vemos, nos detuvo y
dirigiéndose a mi, dijo :

— Han desertado dos nombres
de su sección y usted no ha dado
el parte. Usted sabre que ha in.
currido en falta y merece un cor,
réctivo.

—• Mi teniente -— le contesté — ;
órela que iba usted a preguntar-
me con cuántos hombres contaba
para ooger las armas y luchar
contra los alemanes; es lo único
que nos preocupa en estos mo.
mentos,

lEsta tnWïDSrada respuesta Je
recordó el dobroso cuadro que su
pais vivia en aquellos instantes.
Estrechándome la angustia y con
voz entrecortada por la angustia,
me dijo :

^ Es usted un bravo. Escüse.
me- Había élvidado el motivo por
el que están ustedes en Francia-

Blas CURTO ALONSO, de Da-
oa?eville (Aveyrpn),

Qué pasa

en la Cruz Roja?
La secretaria general de la

Cru Roja de la República espa-
ñola, residente en rroulouse, nos
ruiega la 'inserción de la noia si-
guipnte ;

Se pone en conocimiento publi-
co que todos los nombramientos
de Cruz Roja Hepublica españo-
la fecha anterior al 15 de noviem-
bre 1946, son declarados nulo«.

Los nuevos nombramientos
tendrán que ir ArmadOs por el
secretario general y sellados çop
el sello de dicha eecretaria-

Acoedomos à la suplica indica,
da y con-sideramos oportuno pre-
guntar qué pasa en una organizi-
Ción tan incompatiblo con las
veleidades de la política Partidis.
ta, para que se exterioricen con-
flictos como los que es fácil Indu-
cir de la nota afici:»i,i irserta?

imp. üpéciale de
« L'Espagne Ré.
publicaine ». 57.
rue Ba^yard, 57

TOUT^OUSE

P^ÍDIUVIEILILIES
^ D'ESPAGNE ̂

La situation actuelle

Les grèves

SAINT-SEBASTIEN. _ A l'ar-
rasate (Mondragon), et à l'occa-
sion de l'anniversaire de l'entrée
des troupes « libératrices » dans
la vijle, ont été organisées des
fêtes qui, grâce au boycottage
monté par les trois syndicats du
lieu, donna un magnifique résul-
tat de düscipline, de série^ipc et de
noblesse. La messe, le bal, les par-
ties de pelote, touit fut un spîen-
dide ^ec. — (B. I. SUEikadi.)

Au3j atelieirs de la « Comstruictora
Naval » et d' « Astilleros de Viz-
caya », s'est produit* une grève
de quatre heures, à laquelle ont
pris part quatre mille ouvriers, en
signe de protestation contare l'kir

suffisance de l'alimentation.
Il n'y a pas eu d'inciden.ts. l^a,

police fit acte de présence, mais
n'intervint pas. Le directeur des
deux établissements a convoqué
les responsables syndicaux et, avec
eux, a été décidée la reprise du
travail; à la' suite des promesses
faites de distribuer des pommes de
terre de l'huile et de la viande. —
(B. I. Buzkadi.)

Le mardi 19 novembre, à l'usi-
ne de céramique de Burcefia, deuK
cents travailleurs des deux sexes
ont íaít quatire neures de grève
pour protester contre J'insuifisaiice
de l'alimentation. Il n'y a pas eu
d'incident. — (B. i. EuEkadi-)

Le mercredi 20, aux établisse-
ments « Vidiiem de lLamia<;o » et
aux ateliers Iharreta, filiale de la
Matériel Indusriei, quatire cents et
trois cents ouvriers respectiveiment
ont fait la grève pour le même mo-
tif. Ici, intervini?ent la police, la
force anmée, des délégués du gou-
vernement, des délégués du Tra-
vail. Il n'y eut pas d'incident bien
qu'on ait arrêté itrois ouvriers, l'un
d'eux membre de la Solidarité des
travailleurs ba'squea, qui furent li-
bérés dans les vingt-quatre heu-
res, sans plus de conséquences. —
(B. I. EUEkadi.)

A la suite de la grève des étafalisr
sejnenits « AsitiUero de Vizioaya »,
les autorités ont décrété la réqui-
sition dfi 80 % du poisson pour
l'allouier aux ouiv-riea-s de ces ate-
liers. Et ainsi la population reste
©ans rien. — (B. I. Euzkadi.)

La revue « El Economista » de
ce mois accuse une chute pronon-
cée dans le rendement de la pro-
duction, et elle attribue ce fait au
manque d'alimentation suffisante
des ouvriers. C'est très vrai et il
e^t sûr égaleiment que c'est là une
manœuvre lente et discrète orga--
■nisée en vue de provoauer le dé-
séquilibre du régime de Puanco. —
(B. I- Euzlfadi.)

Un séminaire de lexicographie
à l'Académie

MADRID. — Le ministre de l'é-
ducation nationale a déclaré, au
cours d'une conférence de presse,
que le (3caiseil des ministres avait
approuvé 'le projet de création
d'un séminaire de lexicographie au
sein de « l'Académie royale espa-
gnole ». Ce séminaire sera présidé
par un académicien et formé par
un groupe de collaborateurs léxi-
cographiques et les auxiliaires tech-
niciens qui aideront HAcademie
datis ses travaux sur la lexico-
graphie. - (Ider Press) -

Le général Várela
et le mécontentement
au Maroc espagnol

CSBUTA. —, Le général 'Viarela,
haut commissaire au Maroc espa-
gnol, avant décrété le paiement
des nouvelles taxes fiscales, un
mouvement de mécontentement et
de protestation s'est élevé ^sxis
cette ville, -qui a abouti à la sus-
pension du paiement jusqu'à ce
que les « Cortés » décident.

Une commission de commerçants
et d'industriels a rendu visite au
général pour le remercier d'avoir
enfin compris.

(Ider-Press)

Réformes administratives au
Maroc espagnol

MARDID. — on annonce oifl-
ciellement de Tétouan que le car
Míe du Maroc espagnol a signé un
décret créant trois najweaux mi-
nistères, un conseil privé du ca-
lifat, ime adminisitration des Do-
maines, et réorganisant les autres
départements mánistérieds.

On estime dans les milieux bien
informés que ces réformes, desti-
nées à calmer les revendioations
nationalistes, avalent été appro'i-
vées, 11 y a quelques semaines, p*r
le général Panco à la s-aite du rap-
port que lui avait soumis le géné-
ral VereHa, haut commissaire du
Maroc, sur les maniiiiestations dont
les princip-ales villes du protectorat
avaient été le théâtre.

Le gouverneur de Barcei©ne
se montre optimiste : On va
payer les retards aux orphe-
lins franquistes de la guerre
et on donnera des étrennes
pour la Noël.

BARCELONE. — Le gouverneur
civil, M. Barba, à son retour «J'un
voyage à Madrid, s'est montré par-
ticulièrement optimiste. Voici un
aperç-J: de ses longues déclarations :

« Le peuple aime Franco de pâus
en plus, et c'est réconfortant. L 'or-
dre public à Barcelone est parfait
et garanti. Le ravitaillement va
être amélioré à partir de février
prochain par des produits de l 'Ar-
gentine. Tout au long de l 'année
1946. les Barcelonais, auront leur
quart de litre d'huile par semaine
er, le reste des approvisionnements
sera augmenté à même des possi-
bilités. Il peut être annoncé qu'on
va mettre d '-jrgence, à la disposi-
tion des organismes compétents, les
crédits nécessaires pour payer, dans
leur txitalité, les mois en retard des
pensioiis aux « orphelins de la Ré.
volution et de la guerre. »

Le gouverneur espère encore qu'à
l 'occasion de la Noël, comme l'an-
née dernière, on pourra faire une
distribution de bops gratuits de ra-
vitaillement aux nécessiteux, q-a'on
pourra donner des étrennes en ar-
gent aux indigents des faubourgs
et -une aide proportionnelle aux éta-
blissements de bienfaisance, ordres
leligieux, couvents, paroisses, etc...

(Ider Press) -

Administration de la justice

VITORIA. — L 'ancien chef de la
Phalange à Vitoria, Ramon Cas.
taños, a été dénonce pour irrégu-
larités dans ses comptes de maga,
ainier d© 'Pommes de terre. Il parai,
trait qu'il avait l 'habitude de ne
pas payer ses dettes, mais en re,
vanche de recouvrir inexorablement
le montanti de ses ventes. On cher.
<!he à étouffer cette affaire de par.
faite escroquerie en lui . donnant
toutes "sortes de facilités pour ré.
gulariser sa comptaWlité-

Par contre, les honorables gens
détenus pour l'unique fait d 'être
soupçonnés de faire partie de la ré-
sistance basque, sous le prétexte
des incidents du 19 Juin oii des dra.
peaux basques furent placés aux
alentours du monument de Fran.
Cisco Vitoria, sont toujours en pri.
son à rencontre de toutes les lois
Jiumaines, y compris les lois espa.
gnoles actiielles que l'on dit, offi.
eiellement, être toujours en vi.
gueur. — B. I. Euz&adi.

Un « document national
d'identité »

MADRID. ,— iLe ministère ce
l'intérieur vient d'établir un « Do-
cument national d 'identité » qui
iStera désormais oMigatoire pour
tous les Espagnols résidiant sur
le territoire franquiste. L'auteur du
projet de ce « document » a reçu
un prix de 30-000 pesetas.

(Ider-Press-)

Des Allemands
qui se permettent encore

de se faire voler

BARCELONE. — M. 'Walter
Scherts, sujet allemand — il y en
a encore en Espagne — a dénoncé
au commissariat de police qu 'on lui
avait volé un paquet contenant
80.000 pesetas en billets de 100, qu 'il
avait dans sa voiture stationnée
devant son domicile (I. p.). I

Le monimient
au général Mola, à Bilbao,

est détruit par conséquence
d'une explosion

BILBAO. - A 1 he-ire de la ma
fcinée du 28 novembre a exipilosé
une bomibe d 'une grande puissance
au mon'ument élevé par les Fran-
quistes à la mémoire du général
Wola dans « El Arsenal », -,i Bilbao.

l 'explosion s'est produite f, l'heu-
re de la sortie des spectacles. I^e
pU'Mio a entou'ré l'endroit -sù h. sta-
tue était érigée, en ccmmentent fa-
■vorablemerit l'accusation des résis-
tants antifranqu'istes- ̂  (Féb-is.)

Un curé a été tué

LA OOROGNE. — Le curé du
viUage de Viones, situé à proximité
de la Corogne, a été tué à coups
de revolver par des Inconnus. —
(Febus.)

Nomination d'un nouvel

archevêque à Grenade

MADRID. — Le « Bulletin offi-
ciel » amionce que Mgr Santos
Olvero, évêque de Malaga, a été
nommé archevêque de Grenade, en
remplacement du cardinal Parrado,
décédé, — (Febus.)

Un Espagnol expulsé vient de
rentrer en Tchécoslovaquie

PRAGUE. ^ Le réfugié espagnol
Augustin Gimeno, correspondant
des Jouirnauix espagnols publiés en
France, qui avait été expuilsé de
Tchécoslovaquie, pour propagande
contre le maréchal Tito et le géné-
ralissime Staline, vient de ren-trar
en 'Tché.coslovaquie, où il jouira à
nouveau du droit d'asile à la suite
de la campagne menée en sa fa-
veur par le parti social démocrate
tchécoslovaque. — (Febus.)

On ne mange pas à Valencè
mais on exporte

les produits de la terre

VALENCE. — La vie civile a tou.
tes les apparen:es d 'une ville en
pays occupé par une armée vi«to.
rieuse. La' misère, pour tous ceux
dont la subsistance ne dépend que
d'un malade, est chose habituelle
et permanente. Seuls, ceux qui de
près ou de loin ont des rapports
avec l'occupant trouvent des
inoyens suffisants pour vivre.

Dans le port de Valence, et au
vu et au su de tout le monde, on
embarque tous les produits de la
région que le consommateur ne
peut se procurer si, ce n'est à des
prix inaosessitoles.

Le riz, l'huile, les oranges, les
fruits et légumes, sont chargés
sur des bateaux étrangers, et tan.
dis que les quais en sont pleins, les
commerces en sont totalement dé-
pourvus.

Le mécontentement a pris un tel
volume, qu'une commission compo.
sée de personnalités de la haute
bourgeoisie et de l'aristocratie ont
été voir le gouvsrneur civil pour
protester, bien respectueusement,
contre cet état de choses et deman.
der s'il n'est pas possible d 'éviter
l'exportation, qu'on la fasse dans
d 'autres pqrts - pour éviter, au
moins, le scandale qui consiste
pour les pauvres gens, de voir qu'on
emporte ce dont Ils manquent.

Le gouverneur donna la raison de
cette exportation, en disant : « Va.
lence manque de tout ce qu'on em.
porte, c'est vrai. Mais, comme il
n'y a pas des devises étrangères
pour acheter d'autres produits, il
faut vendre ce qui es*-, peu, mais
bon, et dont on peut disposer, pour
acheter d'autres produits, qui se.
ront mauvais, mais que nous pour,
rons obtenir en plus grande quan-
tité ». (IDER PRESSl.

Un mort qui ne l'est pas

BARC-HLONE. — Les services
iunèfbres ciis l'hôpital de Notre-Oa-
me-des-<3'râces transportaifïn'ti fU
•diéipôt de cadavres ce qu 'ils,
croyaient être la qéipouille d'un i)i-
dividu qui avait été transporté à la
clinique après avoir été renversé
par une voitui-e, lorsqu'ils eurent
la surprise d 'entendre le « mort »,
assis dans l'ambulance, élever des
protestations.

Bien entendu, les mé'decins ce
l'hôpital de Notre-Dame-des-Grà-
ces avaient certifié le décès.

(Ider-Press.)

PRES une longue Journée stu.
dieuse, je m'étais accoudé sur ma
table et, laissant mes écritures.
Je songeais à l'avenir de l'huma-
nité, asservie aux politiciens, aux
généraux ambitieux et félons, aux
ministres sans scrupules-

Jiesaayials njieptrevoir le plan
de la cité future, à bâtir sur la
cendre innombraWe des généra-
tions saçrifiées-

Quel ordre s'établira sur les
vestiges de la gigantesque latte
dç la liberté contre la tyrannie?

L'aupe de la paix se lèvera.t.elle
enfin sur le monde? Ou bien les
bas intriguants opprimeront.ils
enqore }es crédules et les faibles?

L'univers restera.t.U toujours
une sanglante arène, où les hom.
mes, involontaires gladiateurs,
excités par de mauvais bergers,

￼s'entre.choqueront au hasard dans

la mêlée des intérêts?
Agitan; de confuses méditations, je me disais que le secret de la

vie nous resterait à jamais caché : i-ne mystérieuse fatalité nous en-
traine à l'aventure pur les trois grandes yoi-es á'x destin-

Dans le silence de ma chambre, et sO'iis les ombres envahissantes
de la nuit- mes paupières alo-^jïdies vacillaient Etndue sur mon lit,
je flottais entre l'état de veille et le sommeil, lorsque ks gardiennes
des trois grandes voies se dressèrent à mon clhevet comme de magi-
ques apoaritions-

La première avait un vaste front, sillonné de rides et le visage
grave; un ruban d'airain cerclait sa tête :

« Je suis la Science, annonça-t.
elle. »

La seconde cachait sa chevelu
re et son front sous un voile
blanc: ces joues creusées avaient
la pâl.?ur de l ivqirg. Elle murmu.
ra. les yeux baisés et les mains
Jointes !

« Je suis la Foi. »
La troisième, couronnée de ro.

se-i, avait le teint animé et le re.
gard joyeux; le rythme de la dan.
st; agitait ses pieds ;

« On me connaît partout : Je
suis l'Amour, roucoulat.elle. »

Lcô trois messagères, tour à
tour véhémentes et recueillies,
prononcèrent des paroles de sé.
duction, en me parlant ainsi :

— i-a Science : « Avec moi, tu
pénétreras les mystères redoutés.
Sois mon disciple- Les vérités
naissent et grandissent dans mes
laboratoires ' et révè'.ent les énig.
mes de l'univers, Je di-'îsipe les
erreurs, les mensonges, les frau-
des. » , ^

— La Foi ; « La créature ne
s'attestera toujours que par sa
plainte. Tu es né et tu finiras
dans les ténèbre* «i 1» douleur.

Ephémère, tu vis un songe :
L'unique intérêt est de se prépa,
rer à l'éternité- Par moi, gagne
ton salut. »

— La Science : « l'éternité
n'est qu'un mot dénué de sens, in.
venté prr la superstition. »

— La P -3Í : « Vomis ce bjasphè.
me révoltant. Ecoute mon appel,
qui rachète le mal et réduit les
épines en cendres douces. Si tu
renonces aux mirages de ce mon.
de. tu entreras au rovaume de
Dieu, tu connaîtras, là.haut, la
plénitude du bonheur; ce n'est
qu'au-delà du tombeau que la clef
de la connaissance te sera don-
née. Chemine avec moi: je con
dui.s h la tubilation des Elus- »

— L 'Amour : « Le plaisir et la
poésie naissent dans mes bras.
1-e bonheur m'obéit; j'embraserai
tes Jours et tes nuits dan-- les
voluptés. Je t'apprendrai à vibrer
dans l'extase et te révélerai le
prix inestimable de la vie. Ré
jouis-toi dans mon sillage odo.
rant- »

— La Science : « Seule, Je con-
duis aux sources pures des félicl
tés viriles. Je verserai dans ton

Récif médit par Octave GALTIER
Pr/x de prose de l'Académie Française
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Intelligence l'enchantement de
découvrir et d'expliquer. »

— La psi : « Je sauverai ton
âme. »

— L 'Amour : « J'exalterai ton
cœur 4ans les délices de la paa
sion, »

— J^a Science : « A'vec moi, tu
rafraîchiras ton front dans les
joies puissantes et sereines de
l'investigation et de la certitude.
Ton nom sera révéré si ton la.
beur ouvre une brèche, fût-elle
exiguë, dans les énigmes du mep.
de. »

— La Fol ! « Invoque le dispen.
sateur de tous les mérites. Le
savoir n'est rien sans la vertu.
Lève tes yeux vers le ciel. »

— L'Amour : « Regarde sim.
plement autour de toi. Que les
minutes heureuses -te suffisent.
Respire les roses, effeuille la pà.
querette, caresse les chairs fi.
nes; prends ma main frémissan.
te et laisse les pédants e-e mor,
fondre ou somnoler dans les étu.
des. »

— La Science : « Loisirs et
plaisirs au long des Jours dégra.
dent la pensée. Travaille, à dé-
chiffrer le grand livre de la na.
ture. »

-— L'-Amour « Observe seule-
ment que le soleil verse son éelat
-sur les prés et dore les joues des
belles. »

— La Foi ; « La nature est im
passible et trompeuse; tes ínter,
rogations resteraient vaines. La
connaissance des lois directrices
de la création est un abîme in.
sondable et les curiosités de l'es,
prit né servent pas à notre salut.
La seule illumination vient du
Dieu- »

— La Science : « N'écoute pas
de telles assertions dénuées de
preuves. Crois plutôt oue Je la-
beur est sacré. Oui. le labeur est
divin. Apporte à tes frères le

grain de sable et la goutte d'eau
de ton effort. Ne crains pas de
travailler en ce bas monde, tu
auras l'éternité pour te reposer-
Intellectuel ou physique, le - tra.
vail est la prière en acte : toute
production ajoute à l'œuvre du
Créateur une parcelle de com,
modité et parfois de beauté. Saint
Anselme eut une vision qui ma-
nifeate qu'il n'y a pas de sueur
tout à fait inutile : un ange lui
montra un tâcheron qui s'eî>tà-
nuait à puiser da l'eau dans un
lac et courait le verjer dans un
puits sablonneux, d'où l'eau s'in,
filtrait aussitôt pour retourner
au lac. Les courses du pauvre
puissitter n'étalent, cependant,
pas stériles ; elles éparpillaient,
des gouttes d'eau qui apaisaient
la soif mortelle de quelques brins
d'hertje et de meiius insecfies,
Ainsi, san-s Je savoir, ce manoeu-
vre glorifiait la vie et, par là,
l'auteur de toute vie- »

— L'Amour : « Efforts dérl,
soli-es! Laisse tes bras en repos
et honore la tieauté. Lorsque
Phryné laisse glisser sa robe, les
yeux des mortels sont ravis. »

— La Science : « La grâce des
formes et l'éclat des couleurs
déçoivent comme le chant des
sirènes. La volupté prodigue des
promesses, mais devient vite in-
solvable. Ne te laisse pas gédui.
re par le mirage des yeux enJô.
leurs, où s'abrite, à lorobre des
longs cils, un décevant menaon.
ge. Ne t'abandonne pas à de»
prestiges, qui s'effacent- çomma
des nuées. »

— La Foi • « Certes, si tu te
rendais esclave de la chair, l'en,
fer châtierait ta chair. Ne t'ap.
puie que sur la bienfaisance et
la vertu. Dépouille J orgiueii, sois
charitable, répudie l'ambition et
tu participeras à la vraie riches-
se. A qui ne désire rien, que peut.

il manquer? » i
— La Science : « Le goût de

vivre et de se rendre utile! Ho.
nore et pratique les jeux de la
pensée. »
^ La Foi : « Tout le savoir des

Siècles, hors de l'espoir en Dieu,
n'est qu'une vague lueur dans les
ténèbres- »
^ L'Àmour : « La funèbre élo-

quence des ruines enseiçne la va-
nité de l'effort humain. Mais
cette universelle leçon du temps,
qui renverse tout, nous engage à
exalter dans la volupté l'heure
toujours en fuite. »

-r-T La Foi ; <( C'est une tragique
folie de apuliler son âme pour
quelques frisscms de plaisirl ' Les
luxures s'évanouissent ii-réelles
comme des ombres. Sainte Hilde.
garde, célèbre abljesse béhédicti.
rie, l'a fortement exprimé : « Que
de peines pour une fumée, at.elle
écrit! Et quelle duperie! Pour une
bulle irisée, pour un éclair de vo.
lupté aussitôt disparu que formé,
en risque la vie ëtemelle. »

— L'Amour ! « perme l'oreille
à d'aussi vains discours; écarte
de telles craintes pusillanimes et
ne songe qu'à être heureux. »

— La fVîl , « Conseil funeste!
Avant tout, redoute le bonheur.
Aucun favori du sort ne siégera
dans le PaiHidis. SI tu es heureux
sur la terre, c'est un signe que
Dieu 'tiécarte des récompenses
éternelles, car tU ne le» aura pas
gagnées. »

— La Science ; « Demande à ta
raison $1 les vertus établies pur
la douleur, l'ignorance et le re-
noncement peuvent soutenir l'Etat,
la société et la famille? »

— L'Amour : « Quelle Babel de
répliques! Ti-ève de discussions! »

Il ajouta, esquisaant un pas de
valse : « SI tu veux me croire,
tu Jetteras - ton bonnet doctoral
'par-dessus les moulins et si la

içeupière se montre avenante, tu
la prieras de s'asseoir à tes çô.
tés, sur la mousse, près du ruis,
seau. »

• *

Ayant ainsi parlé, les trois ap-
paritions restèrent silencieuses
quelques minutes, en se Jetant
des regards ennemis, puis me lan.
cèrent un dernier appel.

La Science, d'une voix sévère,
proféra ce simple mot :

« Travaille. »
La Fol murmura d'un air ins.

piré ;
« Tout est poussière. Prie. »
L 'Amour, souriant, entr'ouvrit

ses lèvres, d'où s'exliala un bruis,
sèment de baiser,

Aussitôt, avec un long gémisse-
ment, la Douleur se présenta.
Elle s'avançait, en trébuchant,
dans un suaire trempé de larmes;
le sein déchiré, les yeux hagards,
livide et la sueur au front, elle
tordait ses mains décharnées :

a Aie pitié de moi, demandat-
elié à la Science. »

— 81 ton coros est souffrant.
J'ai des baumes à ton service,
mais contre le mal moral, la re
cette reste encore à découvrir.
Je n'ai pas d^hxir pour conso.
1er- »

Se tournant vers la Foi, la Dou,
leur l'implora :

« QuB\ secours me donnes.tu? »
— Si tu pries, résignée dans le

deuil et le malheur, tu trouveras
la force de les supporter. »

Mais, la Foi dit encore dans
un soupir : « Tu devras soutenir
un coinliat sans répit contre J'as.
saut du doute. »

i-a Douleur s'avança, furieuse,
vers l'Amour :

« Je te reconnais, crla-t.e'ne,
c'est toi qui m'as déchiré! Tes
mains mensongères poudroient
les chagrins et les blessures.
^AchèvejnoL »

— Mêlons nos pleurs, répondit
l'Amour et la résignation te pa.
cifiera, peut-être aussi l'espoir. »

Les deux messagères s'emba^aa.
sèrent si étroitement qu'elles for.
mèrent soudain un seul corps, la
Bonté, auréolée et vêtue de lu.
mière. Virant aux quatre coins
de l'horizon, elle claironna :

« Depuis qu'il y a des hommes
sur le globe, la guerre les décime
dans E'3S affreuses hécatombes-
Ne se l,a,6seront-ils donc jamais
de répandre le sang JuvénUe?
S'ils ne m'accueillent pas d'abord
à leur foyer, dans leur patrie en.
suite, au delà des frontières en.
fin, mon règne salutaire ne s'éta.
blir-a pas sur le monde.

» Je supolie les nations nobles
de se fédérer, dans une indisso,
lubie union, contre les entrepri.
ses ignominieuses des nations de
proie, i-e sacrifice sublime des
victimes de la guerre ne doit pas
demeurer stérile une fols de plus!

» La Paix, la sainte Paix, en
voiles de deuil, nous convie à bà.
tir la cité future. »

Octave GALTIER.

Dans notre prochain numéro Î

UNA AVENTURA,

poi P. iPALAU CASELLAS

(In espagnol)
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Cuando tus manos tienes entre las mias...
Ouandcs tus manos tienes entre las mias
te com-anioo

■^odo lo que hay en mi aima de poesia.
 3Sn tus manos se infiltra mi amor entero

 " rai ternura, mis SJueños ,m:S ilusiones,
el bienestar de un mundo que llevo dentro

el qrje tu resplandeces ccmo iina diosa
mientras yo de rodillas te ofrezcos flores
Emtiéndome vivir por ti muriendo-

En tus dedos tos mies filtran mi sangre
cargada de tesoros resplandecientes :
Frutos ecuatoriales de dulce Z'omo
que erntaiaga y enciende;

mantones de brillantes de luces tan beUas
que parecen un cielo Heno de estrellas;
carrozas con las ruedas de oro y marfil,
que arrastran mil fogocos caballos persas,
escoltadas por negros que locos bailan,
cargadas con rosas de Ispahan la santa.
Ooando mis manos tengo entre las tuyas
que esparcen sus aromas duíces y ardientes
en la tibia y brillante noche de Oriente
Siento que me transmites
ima cabalgata de sensaciones
que de tu corazón tímidas descienden,
por los rojos canales que tus carnes surcan,
impulsadas por un viento de palpitaciones :
Como barcos que llegan muy sEenciosos
de países lejanos y misteriosos.

En tus dedos los mios recogen recuerdos
, de mil maravillas de remotos tiempos,

como si tu sangre volcase en la mia
millones de años de vida y ensueño.
Por las yemas sensibles de tus tibios dedos
oon las mias vitirantes extasiado veo
alia en lo profundo de tu oculta entraña
pasiones febriles- paisajes de í&paña, \
montañas envueltas en brumas doradas,
jardines con flores que (lloran y cantan."

M. ALVAREZ PORTAL,

o
Eclipse de soleil

O
N sait Que l'empereur du Japon
gui s'est retiré des affaires
après une série de déboires
guerriers est le fils du Soleil.

C'est du moins lui qui l'affirme
et le répète, après son père, après
son grand-père, après tous ses
aïeux.

Quand on a le choix d'un ancê-
tre, autant le prendre, pour mieux
impréssionner les foules, parmi les
astres. Ça fait plus chaud, plus
éilouissant.

On ne comprendrait guère tou-
tefois, un monarque décrétant qu'il
desoent de la Lune. En Occident
surtout cela serait déplorable. Car,
la Lune, chez nous a une fâcheuse
réputation de bêtise. Pourquoi ?
Les astronomes ne nous Vont ja-
mais expliqué.

Or, au Japon, avec le nouveau
régime, le peuple devient souverain.
L'autorité que détenait, en ses au-
gustes mains, l'empereur est donc
divisée en autant de parts qu'il y a
de Japonais sous le ciel. Le Soleil,
père et détenteur du pouvoir su-
prême, est donc divisé également
en autant de portions qu'il y a
d'électeurs.

Nous espérons fermement que,
grâce à cette distribution de chaleur
et de lumière, les citoyens nippons
seront à la hauteur de leur tâche.

Et qu'ils ne se brûleront pas les
doigts en exprimant leurs décisions
électorales.

C'est une chance pour une' démo-
cratie de débuter avec de pareils
atouts dans son jeu- Si le gouver-
nement japonais n'est pas éclairé,
c'est qu'il ne faut plus compter sur
Tien.

Le Solea, autrefois, était l'apana-
ge exclusif des empereurs.

Maintenant, au Japon,' il ^Tïlle
pour tout le monde- N'est-ce pas
mieux ainsi ?

La loi de l'ohm
1946-1947 : années de ténèbres,

partielles- Nous manquons de cou-
rant électrique... Lg kilowatt est ra-
re sur le marché-.. C'est pourquoi
on nous distribua des heures de
« noir » et on limite notre « force ».

La lampe à pétrole retient sur
les tables. Comme elle paraît vieil-
le, démodée, avec sa meche qui fu-
me ! Même quand on a assez de
pétrole pour en mettre « plein la
lampe », expression qui semble da-
ter du déluge, on n'y voit goutte.

La bougie ressucHe fièrement. Et
chichement aussi. Les vieux candé-
labres des vieux salons reprennent
dJ l'importance. Le temps est venu
de relire les vieux livres à la lueur
palote d'une chandelle, ou de chan-
ter h nouveau : « Au clair de la lu-
ne, mon a7ni Pierrot— ».

£71 somme toutes ces pannes
d'électricité nous invitent à un
un voyage vers le passé.

Pourvu que les complications éco-
nomiques ne nous ramènent pas à
la diligence. Dame, si le charbon
manquait aussi, nous serions bien
contraints de revenir au cheval !..

Le. chauffage au bois nous avait
séduits pendant l'occupation alle-
mande. Et la cheminée avait re-
pris"soñ prestige- Le vélo rempla-
çait- avantageusement la six-cylin-
dres-.. ■ •

Tristiis constatations. Le progrès
est -un dieu malin qui se paye no-
tre tête.

El. qui s'obstine dans la marche
à reculons.

En ce siècle de sports, c'est plu-
tôt Wxant ,

Les chevaliers
du Tastevin

I UR les photos reproduites' par
quotidiens et tes magasines-
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G ICOS. - Un excelente escritor,

Rafael Tassis, ha compuesto un dia-

logo a una voz sola, en el que se

desgranan las razones de seguir en
el destierro y las del retorno a

GICOS. - un excelente escritor, —WFW^WW^i^^l^^—1 5« intervenciones II-

Rafael Tassis, ha compuesto un dia- i— W Ai ■ Vá V U| ÉMHi i^f' ""^ P"<»eron enlazarse can
logo a una voz sola, en el que se l iiiili' Wm m^Wñ M WMk 1 k M L*^ intereses de Inglaterra? Por qué

desgranan las razones de seguir en liliiBMMili^^ rar»f»f'itJ»n°t^Ĥ V*'".«''t'''»?\'
el destierro y las del retorno a ^^^^^^^^^ mmmmf¡mami^»^«^m!imismm^mmmmwmimm táralas, firesentándole la biografía

España. Ya tenemos metido a Hamict en el destierro. Quedarse o irse? sorprendente elasticidad, supe ser ^ohn Bull"*mov"li?ad¿ 'wr "las
Pureza del emigrado libre o pureza del repatriado sufridor? Tas«is, libertades de Europa? movilizado por las
cierra el dialogo, con un final perfectamente ortodoxo, como el do uo escribíamos hace pocos dias ¡ « Oue Bevin imite a Paltners-
las películas y los foüetines, otorgando a los refugiados la misión re- ton. » Y qué hizo PaS^merstoT? AMV6 a la r-^oZiniT d«

presentativa de reali/ar en Francia lo que les esta impedido a los de las Tres Gloriosas, de TarisV'^^LuU Fenie rev con^tuüc'K^ar
coaccionados de Cataluña. íí"l'„\ '?i /"**'^!f^.°'"*'«*« ^« '« sántr^AÍianzT Se TncÍmrpoí

Yo no creo en las alegaciones «íetí dialogador nostálgico. El que separación de BéJgica y Holanda. Se decidió por la política de las
marcha a España en cumpiimiento de misión o por milicia espontanea, nacionalidades sosteniedoa los sicilianos contra el re yds Ñipóles
no parte exasperado por la nostagia. Esos son hombres que van hacia V » los sardos y piamonteses contra Austria. Sopló sobre las hogue-
el riesgo. Los otros, mis gallináceos, no obedecen mas que a razones revoluc.onarias de Viena y de Berlin en 1848. Austria, la catô-
fisiclogicas o de sentimentalismo domestico, y son los que Tassis y yo c« Y absolutista intentó colocarse a la cabeza de la Confedera,
conocemos. Si algo los detiene aqui, no son las razones que expresa . Germánica, y Palmerston le puso, el veto como se opuso a
el refugiado inquebrantable, en el dialogo de Tassisj sino, exclusiva- P ^sia, al querer ésta apoderarse del SIesvig-Holstein y hubiera
mente, el temor de que alia ahajo los rodee la incertidumbre y les Pa'mcrston llegado a la guerra, a no retroceder Napoleón III Los
amenace una represión inesperada o la posible Saint-Barthélemv de húngaros se insurreccionaron y él tendió la mano a Kossuth.' Qué
los prostreros días falangistas. Son los vencidos de la emigración. Se •l'*s? No estoy seguro — escribo siempre si« libros y sin netas —
metieron en la política decorativa y vanidosa y desembocaron en Cuádruple Alianza de 1834 a favor do la España
pleno melodrama, cuando solo querían representar una comedia de ""crai, pero creo que si. Solo falló Palmerston dos veces : en la
costumbres Fuerondiputaílos alcaldes, concejales, presidentes, hijos sucf» de Secesión de los Estados Unidos, apoyando al Sur contra
ilustres del pueblo, o del barrio, encanto de las familias y admiración ^' 'Norte, por desear la desarticulación da la antigua oalonia. y en
de los casinos, y piensan que han pagado bastante la fatuidad o la ¡jaber buscado un aliada en Napalein lii, el usurpalor, viando en
ambición. No piensan que detras tíe ellos están los otros, los muertos, *' •J."* espada contra Rusia y contra Austria. La guerra d>9 Crimea
los galeotes, los emigrados mialanventuradcs, que los votaron y los confirmó su esperanza, pero rectificó, momentáneamente, su política
siguieron, enardecidos por su arengas y sus apelaciones. No piensan "'^^ ""^ liberal, revolucionaria.

que Franco los desea y los llama, para hacer con ellos argumentos . , "^^^ V 'o cumplid hallàndo la articulación d« los
que le permitan apariencias de tolerancias publicas para seguir con intereses ingleses con la defensa ds la libertad en turopa, sin
los tormentos clandestinos. coder^ sin atemorizarse, ni siquiera en aquel 1848 oue produjo la

Sept ¡omrs à Parfis j
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« Nous reviendrons » , Un hôtel historique

Franco los desea y los llama, para hacer con ellos argumentos . , V •"à*> 'o cumplid hallàndo la articulación d« los
le permitan apariencias de tolerancias publicas para seguir con intereses ingleses con la defensa ds la libertad en turopa, sin

tormentos clandestinos. coder; sin atemorizarse, ni siquiera en aquel 1848 que produjo la

Ahora, otro amieo muestro da iisted amieo Tawie min h» "i'snia angustia y la misma esperanza que el 1917 de Rusia. Cuando

escuela. Es, ademas, un hombre bueno. Fué a la Jefatura de Policía
de Barcelona y el Inspector que lo interrogaba displicente y desabrido,
le pregunto ;

— Que era V. antes de Ir a Francia?
— Diputado-

El inspector levanto la cabeza, se incorporo en la silla y dijo a un
agente ¡

— Trae una silla para el señor diputado.

Al poco tiempo, otros, no policías, le insinuaron su posible reposi-
ción eh la jefatura ds la essuela, y nuestro amigo intàmidado, res.
pondio !

— Oh J Yo no pido tanto!

En 1854 estaba en Crimea con Francia contra Rusia, y en 1856 en el
Danubio y Egipto con Rusia contra Francia. No se dice que existo,
inmemorialmente, una política del Foreign Office que no pueden
quebrantar los laboristas por ser recientes, o por sufrir de incompe-
tencia en conocimientos internacionales, c por la superstición do
temer que si impusieran una directiva laborista, levantarían la ani-
mosidad del Foreign Office y de los conservadores? Palmerston, no
tenia complejos de inferioridad. Su política exasperaba a la Corte,
y él contra riaba a la Corte. Junto a él habia un gobierno y ante
el advenimiento «te Napoleón III, posible aliado en la animosidad anti-
rusa y anti-austriaca, la reconoció inmediatamente, sin consultar ni
a la Corte ni r.I gobierno.

Sí Palmerston estuviera hoy en el sitio de Bevin, Franco no
Seguiría en Madrid. Palmerston era un lord por dentro y por fuera,
lord de alma, de inteligencia y de figura, y no estaba entre los
tories, ni tampoco entre los whigs. Era él. El Foreign Office fué él.S UR les photos reproduites' par El no pedia mas que las babuchas, la bata domestica y el olvido, lord de alma, de inteligencia y de figura, y no estaba entre los

quotidiens et tes magasines- Que nadie recordara que habia sido disputado, ni republicano, ni cata- tories, ni tampoco entre los whigs. Era él. El Foreign Office fué él.
íouf le monde a suivi les fê- \ lanista. ni pedagogo heterodoxo, ni que venia de Francia. Que él, no Desgraciadamente, y la 0. N. u. va a recordárnoslo, murió sin hijos,
tes du viv, organisées à Beau-\ fuera él. Que, a poder, su nombre no fuera el suyo. Desnersonalizarse, y naturalmente, en cl Foreign Office, no ha deJado< sucesión. Nuestro

nes, en France- empequeñecerse, ser el pobre gallináceo^ el integral, que tiene sufl- Diego Ruiz se decia nieto do Carducci. Ni Bevin, ni todos los geo-
Tout le monde a admiré les gran, ciento con que le permitan beber agua de Canaletas v comer el maiz politices del Foreign Office, son nietos de Palmerston.

des réceptions où brillaient des no. de cada dia. ,, , . ^, ^
tabilités diplomatiques, littéraires, „„ „„ „, oaiúnop^,» ho« nin " NEMIS ». — Algún lector, se dirá y me dirá !
militaires. Tas-sis; en el corazón de los gallináceos no hay nin- „ pe^/, ©s que V. no sabe escribir más que sobre Bevin? No piiede

Kt r,nm., âp- mctnirp, snn- g""^ borrasca espiritual, sino un « tortell » que se enternece. delarlo v deiarno? en oaz. aoücáncloss, si sabs IO»UC!M3S latinas.

UN INGLES EUROPEO. - Resulta dificil escribir ante el persis- ^VDÜSO v ¿so aué va m^^ Cevin
tente silencio de la O. N. U.. cuyas decisiones pueden contradecir ^.^¿^"nMntcs MrS^I
nuestros lutcios, aunque esta sección no pretenda tener, confidencias S"""«ô '^TL'lrïĥ Vln™

« NE QUID NEMIS ». — Algún lector, se dirá y me dirá !
« Pero es que V. no sabe escribir más que sobre Bevin? Ho puede
dejarlo y delarnos en paz. apücáncloss, si sabs IO»UCÍM3S latinasi
el « nequid nemis » el nada excesivo, de l »3 romanos,..? » No señor,
ne puedo, y eso que va me ha valido el que los clafensores de Cevin,

de oráculo- Una cosa se va destacando, la insistencia de los anglo-
sajones en rehuir la intervención en España.

simulen creer, y lo escriban que soy un periodista de casa y boca.
llnanumo, acostumbraba a citar un escritor yanmil, ouvo nombre

no recuerdo, que reivindicaba el derecho a reoetirse. Una idea.

tabilités diplomatiques, littéraires, „„ „„ „, oaiúnop^,» ho« nin " '^^ NEMIS ». — Algún lector, se dirá y me dirá !
militaires. ^Z' Tas-sis; en el corazón de los gallináceos no hay nin- „ pe^/, ©s que V. no sabe escribir más que sobre Bevin? No piiede

Et des noms de victoires son- S"na borrasca espiritual, sino un « tortell » que se enternece. dejarlo y delarnos en paz. apücáncloss, si sabs IO»UCÍM3S latinas,

c=l '^'ciZsT^ilX'Ú te„te"1il'e:íc^;'^'e ?a ''o°''^N°-U- S^eSneT^u'^der Vn'trE; Vr=^'^'l^^.T^^^ ».
Pommard. NeursauU. Volnay, Car- ITtr'^^LtZ<^e ^ta"secS nf ~da''?et7 c^S^^^^^^^ Src«1rTíS'Vc?íbtn*rToy^f^^^^^^^^^

'"C'est la Vigne glorieuse qui chan. ^^ZTLn' rëhuV^'^nferv^^c1?n \'n "Es¿aña '"''^ """"" «'""nTn:;; Lostn'?f¿k "a 'cî r ün ^cMtofyan«v'o 'n^bre
íaif dans les disccours- Un hym-'i sajones en rehuir la intervención en España. recuerdo, que reivindicaba el derecho a repetirse. Una Idea,

ne à Bacchus et à Noé s'élevait \ Ha hecho falta, al lado de Giral, un diplomático, competente decia, no es com» un sello da correo que no sirva mis oue una vez,
souc les voûtes des caves cepen-'. en historia internacional, para señalarle y que a su vez Giral señalara como un carointero no está obligaito a cambiar á <i csaillo cada vez
dant que les invités goûtaient à! a los anglo-americancs recalcitrantes, las veces que un grupo de na- nue deba alisar ufw mi.íma madera. Se refaría a las ideas, o a los
tous les grands crus précurseurs^ cienes han intervenido en la política de los otros pueblos. Tal vez, el hechos çue aooysban las Ideas, y comí Bevin es un hecho que
de grandes cuites. \ oc !^?Pta ciento ds la fivoluolon europea, conteirpcranes, esta hecha aguanta nuestra dootrini, creemos çue Bevin ha ds aoareoer siem-

Vivent dono les chevaliers du a base de Intervención- Por qué, pues, negarse a reproducirla, preci- pre rue nos plazca. Tal vez, molestemos a algún lector! pero la
Tastevin j sámente en el caso esnañol, que la pide y la exige por su propria complacencia wje sentimos y la nue orocuramos a muchos, ccm-

Hélas, c'est d'un cœur angoissé] entraña? Por oué no recordar que hace un siglo la intervención en ri ^npan el enojo que pu-sdañ sentir los dissonformss con mi insls-
et avec une gorge sèche que les bu- : España se orcdujo en 1823, a favor del absolutismo y en 1834, a favor tencia.

veurs moyens, dont nous sommes,' de la libertad, y que la Inglaterra que s« nego a secundar las deci- Tenso un amigo, que cada simado me prü^unta mostriindome
ont suivi les cérémonies de Beaunes.', siones del Corgreso de Verona. el de la Santa Alianza, que nos echo BI periódico : « Hav Bevin? » y al darle la afirmativa, se restrlepa

Quelle distance incalculable en-, a los cien mil hijos de San Luis, luego, ante la primera guerra civil, las mBPtts alegremente. Y vo culero escribir para mi amigo, cara
tre les coupes bourguignonnes et doble Ruerra en España y en Portugal, formo la Cuádruple Alianza, ios hombres dg buena voluntad, los q 'J9 entririn en e' reina dí los
officielles et nos pauvres lèvres que afirolaba los regímenes constitucionales en España v en Portugal, cielos, no para !cs roedores cautelcEcs, ni para ro'Ios delirantes
vouées k l'eau minérale ou pure ! j contra Don Carlos y Don Miguel? Por- qué no hacer comprender a ^ . «PTTTT AP

Cette vision qui nous fut offerte Bèvin, al coriáceo Bevin, que existe. en Jos ministros de Estado ingleses Jriario AOUil^AK
par l'illustration- et la prose d'un

gneur, nous a abreuvé d'amertume-

Car nous ne savons pas boire par imfiJL. !■ ■ ■ ■ mm H

^'^Devant'notre verre vide nous son- iE^ "m §B B—-ÉLT . ■ B I #^ ^Wit-i ÊM I #wk
gions mélancoliquement à ces bou- IH HÍ H Bf™ H H H II Î J^ I '^H V ■ H MmJ^ H ^^ft
teilles poudreuses que notre main ■ ■ ^ W H_^7 WL M 1 I ^1 ^^^^^ ■__#*^^ H
n'atteint pas, n'atteint plus, n'at-￼ ■ ■ Wmm^é^ WÊm^ ■ ^ M m -^^^^ MBB» W^i^
teindra peut-être jamais...

Pommard, Neursault, Volnay, Cor- _ •
ton..- tÊK ^^fc •"- ^ ^ — ,

Tastevin
Hélas, c'est d'un cœur angoissé]

et avec une gorge sèche que les bu- :
veurs moyens, dont nous sommes,'

Mario AGUILAR

Prête-moi tes yeux
1LLE MOIÍS fait rêver cette dé-
I couverte récente d'un chirur-
j gien américain qui opère les

OTES D'UN ANGLAIS
et.

E, ^T«"7,^Sr«irí%lr.T; JÍ^L "ctacSfê rlfs
ZÍTul'^'n^LTktoT' ^retTTarfuciSi^e'S

0^ dfí mlweTJe íesSamnés rieurement, aussi trompeuse que

à °2 feine'ZA '%r^t°ftrirès «2merfâl TZ
heureux de manifester leur a^^oiir t™i et c(^^^

'^'^ s^uf T^=ir=
Ta7ét¡ dTZr%%i^n %r^tendu.'Te «i<f ^;Z1^rî fe"1.rm=ms
ne disparais donc pas entièrement- ^ première Vue les mag^^^^

J'aurais volontiers cédé les autres ^^'^'^^^^ 'P}t^^,,t^î?'^^L^^
^'^'^^ 'mfV̂ te'r"- tZlt?r̂ ^^s: df stTl^.

*la- samarán sfraH^ifla mê. r1f'^'''''^'''',^^.^:^J^nt
me Chez les aveugles recouvrant Ut -d. ^e^^ouet.. ^«-nts

Rnn níí-w cVVW/' Vnnéré nver lates en néon étincellent sur le
mT; louvfanx ItÎTd'ZÎsi^'Te i«nd bleu de la nuit autour de la
«ois des gendarmes partout, des ju- Scande plaza de Cataluña. Ses
ges dans tous les coins... Je vois trois chaussées des Ramblas sont
du sang sur tous les rideaux... Ma bondées toute la Joufiée et la

Ta7ét¡ dTZr%%i^n%r^tendu.'Te «i<f ^;Z1^rî fe"1.rm=ms
ne disparais donc pas entièrement- ^ première Vue les mag^^^^

J'aurais volontiers cédé les autres ^^'^'^^^^ 'P}t^^,,t^î?'^^L^^
^'^'^^ 'mfV̂ te'r"- tZlt?r̂ ^^s: df stTl^.

*la- samarán sfraH^ifla mê. r1f'^'''''^'''',^^.^:^J^nt
me Chez les aveugles recouvrant Ut -d. ^e^^ouet.. ^«-nts

Rnn níí-w cVVW/' Vnnéré nver lates en néon étincellent sur le
mT; louvfanx ItÎTd'ZÎsi^'Te i«nd bleu de la nuit autour de la
«ois des gendarmes partout, des ju- Scande plaza de Cataluña. Ses
ges dans tous les coins... Je vois trois chaussées des Ramblas sont
du sang sur tous les rideaux... Ma bondées toute la Joufiée et la
vie est une hallucination continuel- fanúe partie de la nuit
le... Cela provient sans doute des dans t^ute eur longueur depuis
images qui sont restées accrochées, ^ calie Pelayo ji^qu au monu-
dans les\ vitres du bandit pen- m«^t de Colomb. Sur les quais
dant les derniers mois de son exis- avec, sw la promenade centrale
tence... Docteur, je vous en supplie des cages d'animaux exotiques.
enlevez-moi ces yeux-là- I piaillent des perroquets et des

Et n'oublions que le régard étran- \ singes, des tortues et des poissons-
ge du grand criminel, reproduit ' chats aimés des surré alistes.
par toute la presse au moment du\ ^ fait est que les prix sont à
procès, effraie ceux qui le rencon-
trent, même dans une autre face.

Imaginez-vous un Européen qui se
promènerait avec les yeux de Hit.
1er ou de Lan dru ?

Brr... Quelle histoire fantas.
tique !.-.

Sancho PANZA

TPmir avoir voulu servir
les Alliés

BILBAO- ^ Le 24 Janvier 1944 Interrogés puis écroués à la prison
furent arrêtées à Lequeitio (Bis-
caye) les personnes suivantes :
Antonio Amat Maiz, avocat, offi-
cier de l'armée; Emilio Mena
Moyano, ouvrier; Vicente Miranda
Formelia, ouvrier; José Garcia de
Albeniz. professeur; Damiâ-n Gar-
cia Bengoechea, mécanicien; Sa-
bino Ocamica Burgana, employé;
Imanol Badiola Michastegui, em-
ployé; Pe'ipe Aboitiz, marin; Jé-
sus Aboitiz, marin.

Les six premiers étaient accusés
de vouloir sortir frauduleusement
du territoire national.

Es furent arrêtés par les agents
de la. Brigade d'investigation so-
ciale de Vitoria et transférés dans
cette dernière ville où ils furent

provinciale. Ils , y subnent une ^ faire à un agent provocateur,
rigoureuse quarantaine et furent ta fois où J'ai eu le plus forte-
l'objet de la part des agents men- ment cette impression c'est lors-
tionnés ci-dessus de mauvais iq.u,e j'ai été spécialement invité
traitements qui eurent pour ré- ^ rendre visite à un génie écono-
sultat d'obtenir tous les aveux ^ique qui fit la suggestion sui-
que l'on voulait. vante pour résoudre la crise espa-

Le motif de "leur intention d'é- gnole : « L'Angleterre, a-t-il dit,
vasion du territoire national était devrait inonder l'Espagne d'arti-
de contribuer, dans la mesure de des, de façon qu'en mettant fin
leurs forces, à la lutte que les à la disette le marché noir soit
Nations-Unies soutenaient contre ! ruiné et avec lui le pouvoir de
les nations intégrées dans l'Axe. : Franco et ceux des généraux de

Barcelone 20 % plus élevés que
ceux de Madrid, les salaires un
peu plus hauts, mais pas de beau-
coup. Les rations officielles va-
rient entre un petit bout de quel-
que chose et rien du tout, le
marché .noir gouverne tout et les
prix du ravitaillement sont les
plus élevés de toute l'Espagne.
On y trouve tous les degrés de
la sous-alimentation, mais non
l'absolue disette à cause de la
relative prospérité de la campa-
gne environnante.

La condamnation du régime est
si étendue à Barcelone, et on en
parle avec une telle franchise que,
iparfois, vous suspectez d'avoir
à faire à un agent provocateur.
iLa fois où J'ai eu le plus forte-
ment cette impression c'est lors-
que j'ai été spécialement invité
à rendre visite à im génie écono-
mique qui fit la suggestion sui-
vante pour résoudre la crise espa-
gnole : « L'Angleterre, a-t-il dit,
devrait inonder l'Espagne d'arti-
cles, de façon qu'en mettant fin
à la disette le marché noir soit

« Franchement, je suis terri-
fié », disait im important fabri-
quant de tissus. Le mélange de
banditisme éhonté, de folle bu-
reaucratie et de totale incompé-
terice avec quoi le régime mène
oe qu'il se plaît à nommer le
gouvernement du pays est en
train de rendre la production ab-
solument imipossible.

» Chaque jour Je me dis à
moi-même ■ (Cela ne peut pas
durer. (Mous approchons de la
complète banqueroute économique
qui nous mènera à un chaos total,
et quand ceci arrivera l'armée se
divisera et nous aurons une nou-
velle guerre civile. »

Il m'a fait une longue relation
des angoisses de l'industriel cata-
lan. Il' m'a parlé de cette sorte
d'étouffement que produit une
centralisaticn bureaucratique ar-
tificielle, des équipements qu'on ne
peut importer parce que Madrid
refuse de donner les licences pour
vexer la Catalogne, des pots-^ie-
vin qu'il faut quadrupler pour
n'arriver à aucun résultat, de
toutes les formes inimaginables
de stagnation commerciale et
aussi du malaise financier, que
les banquiers basques, étroitement
liés au régime, sont inïpulssanits
à apaiser.

• •

B est amusant de noter les dif-
férences dans l'attitude des colo-
nies bi-itanniiques dans différents
endroits de l'Espagne. A Madrid
(que les Catalans aiment apneler

.« ce fou village de montagne
converti en capitale de nulle
part beaucoup de nos com-

ía violence avec laquelle ils s'ex-
primaient..

Barcelone continue d'être la ca-
pitale intellectuelle aussi bien
que commerciale. Ses librairies
sont pleines des classiques de tou-
tes les langues et de toutes les
époques, tout, depuis Tolstoï à
P.-G. Vadehouse — qui figure
comme l'auteur de « Archie, el
Indiscreto ».

La presse de Barcelone est plus
vivante que celle de Madrid. Ses
intellectuels sont modernes et
cosmopolites. Le nationalisme ca-
talan continue d'être fort, et per-
sonne ne pardonne è. Franco sa
bestiale et stupide exécution de
tCompanys.

Les quartiers mal famés, le
¡Barrio Chino et le Paralelo, où
iLerroux, « El iRey » (1), comme
on l'appelait, trônait autrefois,
lançant des diiscours enflammés
patriotes préfèrent, pour employer
leur expression « laisser aller les
choses telles qu'elles vont », et
vous entendez toute la Journée un
feu nourri de critiques contre les
Nattons Unies et l'interférence.

Dans l'atmosphère réaliste de
Barcelone, par contre, les hom-
mes d'affaires d'opinions typique-
ment commerciales et sans la
plus légère trace de gauchisme,
vous diront que les choses ne
peuvent pas continuer, qu'il ne
faut pas qu'elles continuent ainsi,
et que toute, intervention serait la
(bienvenue, pour aussi énergique
qu'elle soit, pourvu qu'elle per-
mette de créer des conditions in-
dustrielles et commerciales à peu
près normales. J'ai été surpris de

Emission
ie 612.39l.ooo de pesetas

de Pette

MADRID, r— Le « Bulletin offi-
ciel de l'Etat » publie une disposi-
tion des finances ordonnant la mi-
se en circulation de 612.391.000 pe-
setas nominales de l'émission du 8
mars 1946. Dette amortissable au
3,5 7o, pour couvrir ks besoins
prévus par la loi du 31 fécem'oi'e
1045.

(Ider-Çress.)

' •

Des timbres-poste aériens

MADRID. — Le « Eulletm -'1-

ciel de l'Etat » publie un orcire d 'e-
misslcm de timbres-poste du co'ir-
rier aérien d'une valeur de 35 ci
60 pesetas.

Oder-Press)

Depuis le moment de leur arres-
tation ils ont passé deux ans en
prison, sans qu'il y ait eu un
conseil de guerre; il y a quelques
mois seulement on leur communi-
qua le réquisitoire du procureur
dont voici les détails :

Vingt-cinq ans de prison pour
Emilio Mena, Damián Garcia
Bengoechea, Vicente Miranda For-
melia et José Garcia de Alljeniz;

Vingt ans et un jour pour An-
tonio" Amat Maiz et Sabino Oca-
mica Burgana;

Six ans pour les autres, comme
propriétaires du bateau de pêche
dans lequel devait s'effectuer
l'évasion.

Le supplément de peine requis
contre les quatre premiers est dû
à ce que déjà antérieurement ils
avaient subi une condamnation
pour le délit de « rébellion mili-
taire », à l'occasion de la rébellion
franquiste.

Les trois premiers avaient alors

Depuis le moment de leur arres- la Phalange. »
tation ils ont passé deux ans en A part ce fantaisiste la plupart
prison, sans qu'il y ait eu un des gens à qui j'ai parlé étaient
conseil de guerre; il y a quelques intensément réalistes, comme
mois seulement on leur commun^- vous pouvez vous y attendre dans
qua le réquisitoire du procureur la capitale industrielle du pays,
dont voici les détails : si Barcelone est un baromètre

Vingt-cinq ans de prison pour politique et économique de l'Es-
EmUio Mena, Damián Garcia pagne auquel on puisse avoir con-
Bengoechea, Vicente Miranda For- fiance, il y a, en chemin, d^
mella et José Garcia de Albeniz; tempêtes qui pourront avoir la

Vingt ans et un jour pour An- force d'un ouragan,

tonio- Amat Maiz et Sabino Oca- ^VVVVVVVVVIA/VVVVVVVVVVVVV^^
mica Burgana;

Six ans pour les autres, comme f[„^ U.r..^U/-> ^ l'Vîrlîfi
propriétaires du bateau de pêche Une DOmOe 3. 1 eCUnce
dans lequel devait s'effectuer j %, „U^l-^«^:^4-
l'évasion. de .1 organe phalangiste

Le supplément de peine requis j r) i
contre les quatre premiers est dû Qe OarCelOne
à ce que déjà antérieurement ils

avaient subi une condamnation Trois morts
pour le délit de « rébellion mili- . . , ,
taire », à l'occasion de la rébellion BARCELONE. — L explosion
franquiste. d'un , ta-ansformateur électrique

Les trois premiers avaient alors dans l'édifice des Journaux nha-
été condamnés à mort, peine qui : langistes « Solidaridad Nacional »
fut commuée par la suite. ; et « La Prensa », a causé la mort

On croyait que le consefl de , de trois . personnes. La police
guerre se serait enfin réuni le 10 ■ n'exclue pas que l'accident ait été
ou le 11 novembre à Burgos, mais produit ' par l 'explosion d'une
il parait qu'il a été ajourné à la bombe.

dernière heure. — B- I. Euzkadi- «Ider-Press-) I

— lis peuvent ne pas sentir bien bon mais, enfin, ils prétendent
haïr le communisme-

(Du « New-York Henald Tribune ».)

et homicides, sont extérieurement
aussi respectables qu'Ouslow Gar-
dens. C^ependant, Intérieurement,
ces quartiers, et notamment les
faubourgs ouvriers et les districts
industrielis sont des endroits où il
y a le plus de famine et de mé-
contentement de toute l'Espagne.

Les patrouilles de police, inva-
riablement armées de mitraillet-
tes, ont <té doublées ces derniers
gours. Il est pro'bable que la visite
officielle de Franco, qu'on pré-
voyait pour une des six dernières
semaines, n'aura pas lieu mainte-
nant.

r « ■
* •

Il est difficile d'estimer la force
de l'opposition clandestine. Pour-
vu que vous ayez de l'argent et
des amis, il est possible de circu-
ler en liberté partout en Espagne.
IDes milliers de gens ont vécu
cachés pendant et après la guer-
re civile. A Barcelone on aime à
raconter l'histoire d'un jeune in-
tellectuel de droite qui vécut tou-
te la durée de la guerre dans un
passage, entre deux murs, chez
un ami. Il en sortit — avec une
ibarbe jusqu'à la ceinture — le
IJour où Franco entra dans la
ville. En se dandinant, les jam-
bes endormies, il traversa la rue
pour lire sur une affiche' les tren-
te-deux points du programme de
la Phalange, maudit Dieu et mou-
rut cette même nuit.

Pour fortement organisée que
puisse être l'opposition active, elle
ne peut être assez forte pour
une action ouverte ou ime insur-
rection contre le régime. Celui-ci,
en effet, a pour base l'armée et
fait régner une terreur policière
qui a été organisée officiellement
par Himmler et qui continue à
être l'institution la plus efficace
en Espagne.

La politique actuelle se caracté-
rise par une tendance qui fait
penser au jeu du chat et du rat.
Les exécutions se poursuivent,
quoi qu'elles soient plutôt éparses.
iLes assassinats en masse de cen-
taines de milliers sont finis

Les détenus politiques entrent
et sortent de prison. De petites
explosions de bombes sont mon-
tées avec une fréquenc3 qui fait
qu'elles apparaissent comme si
Franco, distributeur de la loi et ,
l'ordre, se plaisait à avoir quelque
chaos au coin de la rue pour
avoir la preuve de la poussière ,
qui justifie l'usage de l'aspirateur.

Ainsi, la torture et le passage à ,
tabac continuent à qui mieux ,
mieux.

(De « Ihre Observer ».)

Maurice Ricliardson

(1) Le soljriquet Qu'on donnait I
k M. Lerroux lorsqu'il faisait ses
discours démagoglîQiues à Barce-
lone n'était par a Le Roi mais
« L'Empereur du Baralelo ». ,— Note
de la Bidactlon)
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Des amendes

et des subventions
MADRID. — Le dernier conseil

des ministres a approuvé entre
aulre un arrêté infligeant à la So-
ciété générale foncière une amende
oe deux millions de pesetas; à la
Compagnie d'industries agricoles
S. A. 1.500.000 pesetas et à l'Agri-
cole industrielle navarraise S. A.
500.COO pesetas pour infraction *>n
matière de prix.

Le conseU des ministres a décidé
aussi d'accorder une subvention
d'un total de 1-569.000 pesetas pour
la reconstruction de temples pa-
roissiaux.

(Ider-Press.)

V
OUS le connaissez, Louis Par-
rot. Vous avez lu le récit
d'un, au moin, de ses mul-
tiples voyages de reporter.

Vous £'.^z lu ici même. Il y a six
mois, une interview avec lui. Et
vous lirez, un de ces Jours, son
dernier livre, qui suit à son
f Grenier à Sel » et sa « Paille
Noire des Etables », qui fait pen-
dant, dans l'ensemble harmonieux
de sa production, à ses deux vo-
lumes de poésie et à ses traduc-
tions de Lorca, d'Ortega y Gasset,
de Maranon, de Pablo Neruda.

I Vous lirez, évidemment, ce
, « Nous Reviendrons », qui est à
la fois une traduction au langa-

, ge universel de notre Espagne et
I la qutntescence de tout ce que de
poète et de romancier Parrot con-
tient. C'est ime chance et une
consolation que de voir que l'Es-
pagne sert encore de catalisateur,
pour ainsi dire, à des œuvres de
cette force, de cette luminosité.

Pourtant, « Nous Reviendrons »,
est un roman à ambiance noire,
à atmosphère lourde. Non un de
ces romans à la mode, où la lour-
deur est obtenue par des moyens
artificiels, par le dégoût, plus ou
moins fictif, de soi-même et des
autres, mais au contraire, elle y
est justement parce que l'auteur,
qui nous reproduit le récit d'une
autre personne, a pour ses créa-
tures une tendresse, une cordiali-
té chaleureuse, un intérêt vivant,
presque personnel, qui est conta-
gieux.

H l'est d'autant plus pour nous,
car Angeles, et Joaquín, et To-
mas, et Soledad, et tous, sont des
gens que nous avons connu et
qui sont parfois quelqu'un d'entre
vous... L'histoire? C'est •votre his-
toire et celle de ceux qui sont
restés là-bas. Un peu Imprécise
par sa localisation dans l'histol-
r> et dans l'espace, nous savons
simplement qu'elle se déroule au-
tour d'une famille de paysans de
la Puebla de la Mujer Muerta.
Paysans qui deviennent mineurs,
qu'un geste de révolte fait ex-
clure de la mine, qui reviennent
à la terre et qu'un soulèvement
ouvrier fait mourir. Mais, que di-
re de cette vaillante Angeles qui
a mis au monde dix-huit enfants
— et nous en connaissons de ces
merveilleuses mères de notre ter-
roir — de ce père qui. Insensible-
ment, sans s'en rendre compte,
se met au nombre de ceux qui
protestent et qui proteste même
avec sa mort... et avec le livre de
Louis Parrot?

II connaît bien notre pays. Par-
rot, n y est allé pendant la Bé-
publiaue, avec un peu d'argent
dans la poche, et il en est revenu
avec les yeux pleins de notre tra-
gédie et la tête pleine d'imagés.
Les voilà. les unes et l'autre.
« Nous Reviendrons » n'est pas
seulement le titre d'un roman.
C'est aussi, certainement notre
cri, notre espoir.

En lisant le livre de Louis Par-
rot, nous en sommes sûrs.

C'est pour cela que nous le re-
mercions, ici, aujourd'hui, en at-
tendant de pouvoir le remercier
sur la plaza même de la Puebla
de la Mujer Muerta.

Bt ce sera pour lui comme le
dernier parfum de la poésie que
dégage le livre, de savoir qu'en
France, nombre de Tomas, d'An-
geles et de Soledades se sont un
peu reconnus dans le roman,
sans vanité, mais avec orgueuil.

La vie quotidienne

V
OILA qu'à la place d'une
chronique hebdomadaire, je
devrais vous envoyer un
journal, écrit toutes les

nuits. Parce que la vie de Paris
reprend à une telle allure ses ha-
bitudes d'avant guerre, et ceci
malgré les coupures de courant,
le ravitaillement et tout, et tout,
qu'au moment de choisir les su-
jets on se sent débordé. Voici ce
dont Je vous entretiendrais volon-
tiers, cette semaine, si une page
entière était mise à ma disposi-
tion.

Les prix littéraires se multi-
plient, un commissaire de police
authentique vient de gagner ce-
lui du « quai des Orfèvres » pour
un roman -policier. Un viel érudit
bohème, M. Louis Truc, a obtenu
le prix du quartier Latin pour un
livre de mémoires sur ce coin de

[Paris qui est comme la tête de
pont de tous les étrangers. M.
Blanche a gagné le prix alsacien
«Erkmann-Chatrian ». Le « Gon-
conrt » et le « Renaudot » vont
être décernés, aussi les éditeurs
et les auteurs sont-ils sur les .
dents.

La radio française a fêté ses 25
ans. En 1921, en effet, à l'issue
d'un banquet organisé à l'hôtel ,
Lutetia, on put entendre un con- ,
cert transmis par sans fil au cours ,
duquel, Mme Yvonne Brothier ■
chanta un air du « Barbier de :
Séville » et « La Marseillaise ». ;
Céla ne vous fait pas penser aux
commencements de la T. S. P. en ;
Espagne? Aux canotiers? A Pola .
Negri et à .la Bertini? A Martínez ;
Anido? ;

Les avions anglais ont fait une :
démonstration de ravitaillement
en vol, de la Concorde à l'Etoile,
rasant les toits et forçant notre ■
admiration ébahie, tandis qu'en
bas, dans un hôtel de l'Etoile, ■
quatre militaires américains pas- ,
salent devant un conseil de guer- ■
re qui les jugait pour organisa- ,
tion d'un trust international de ,
contrebandiers, tandis que trois
journalistes de « Je Suis Par- .
tout » se pourvoyaient en cassa- ,
tion contre leur condamnation à
mort, et tandis que dans tous \e¿
coins on parle politique.

L'Assemblée nationale s'est réu-
nie, a élu son président et a reçu
la démission du gouvernement.
Les discussions politiques conti-
nuent.

L'émigration républicaine, pour
attendre le bon moment où notre
affaire sera discutée à l'O. N. U.
et où, enfin, on commencera à se
décider à poser les bases d'une
solution, écoute dans une salle
des Sociétés savantes la lecture
de quelques émouvantes nouvelles
de Perran Oanyameres et apprend
avec plaisir que certains techni-
ciens républicains émérites, le gé-
néral Herrera, par exemple, et M.
Cabrera, physicien renommé, ont
été appelés à collaborer aux re-
cherches atomiques que M. Joliot- i
Curie dirige.

Et enfin, le chapitre des visi-
teurs : Laurence Ollivier. le grand
acteur anglais, nous offre un
<t Roi Lear » parfait, qu'il ne Joue
pas, mais qu'il improvise devant
nos .veux. Helen Keller. une Amé-
ricaine fameuse pour avoir entre-
pris une œuvre efficace h travers
le monde entier en faveur des
aveugles — elle aussi aveugle —
est an-ivée à Ps'-is au même mo-
ment où sa maison a.-r.éricaine
était la proie des flammes et où
tout son matériel, papiers, etc....
brûlaient. Mais elle, habituée à
l'infortune, n'a pas moins conti-
nué sa tàdhe comme si rien n'é-
tait.

Et. pour finir. l'Assemblée de
l'U. N. E. S. C. O. a décidé à l'u-
nanimité de considérer l'Espagne
républicaine comme invitée offi-
cielle. .

Mais, que diable est l'U. N. B.
S C. O.?

T
)US les édifices de ce Paris
énervant ont une histoire.
L'hôtel Majestic a aussi la
sienne : il fut, pendant l'oc-

: cupation, le siège des services al-
; lemands de collaboration écono-

mique et les archives ou'il gar-
dait, une fois retrouvées en Al-
lemagne, ont éclairci les origines
de plus d'une singulière fortune

; privée.
Mlais l'hôtel Majestic abrite

maintenant une toute autre classe
de gens. Sous les grandes voûtes
vitrées du salon, les délégués de
cinquante-quatre nations discu-
tent et dans les salles où les pe-
tits führers recevaient les affai-
ristes, des professeurs, des artis-
tes, des hommes de science, par-
lent, en six ou sent langues, sur
les questions communes à tous les
hommes à deux milliards d'hom-
mes. 2.300 Journalistes suivent,
avec intérêt, et aussi avec un peu
de scepticisme, cette réunion in-
ternationale.

Regardez ce dessin, au commen-
cement de la chronique. Il vous
en dira plus long oue quatre feuil-
les de papier pleines de lettres.
Toutes ces commissions et bu-
reaux et "comités, ont une ' seule
mission, que chacun devra rem-
plir dans un terrain particulier.
« Les guerres prennent naissance
dans l'esprit des hommes et c'est
dans l'esprit des hommes que doi-
vent être élevées les défenses de
la paix », dit le préambule de la
charte de constitution de l'Orga-
nisation des Nations Unies pour
l'éducation, la science et la cultu-
re, n faut donc veiller à ne lais-
ser éduquer les enfants dans le
chauvinisme ni le culte de la for-
ce, à ne oas laisser répandre des
fausses informations, des « cli-
chés » intéressés des peuples, à
éveiller la confiance dès masses
dans la paix et dans les possibi-
lités d'entente et leur méfiance à
l'égard des fauteurs de troubles.
Surtout, il faut veiller à ce que la
culture soit commune à tous les
hommes. Pour cela. Il ne faut pas
des fonctionnaires, mais des intel-
lectuels, des hommes de la rue
même. Ils y sont. Ils courent évi-
demment, le risque de se fonotioi-
nariser, mais il faut tenter în
chance.

Une organisation
déplus?

U
NE conférence générale an-
nuelle détient le pouvoir.
Un comité exécutif dirige le
travail. Et du travail, il y en

a : modeste au commencement,
mais bien utile: reconstructi.on des
fonds des bibliothèques et musées
détruits par la guerre, par exem-
ple. Cependant l'U.N.ES.C.O. est
plus ambitieuse : échanges scien-
tifiques, échanges d'étudiants et
de bourses, entróle de l'éducation
dans le monde entier... Si les
trusts de journaux, payés par les
trusts des armements déclenchent
souvent la psychose de guerre
dans les masses, il faut qu'ils
trouvent en face d'eux une séré-
nité ferme, une imperméabilité
des hommes à leur propagande
intéressée. Cela ne peut leur être
dcnné que par une organisation
intematipnale de gens au-dessus
des chauvinismes. Est-ce que l'U.
NJE.S.C.O. peut devenir cette or-
ganisation? Peut-être... Nombre
d'obstacles s'y opposent, car la
culture ne réussit pas à dominer
les contradictions économiques èt
la bonne volonté n'est pas plus
puissante que la mauvaise foi.
Mais ,1'effort mérite d'être tenté.

C'est ce que pensent les habi-
tants de cette « Babel » oui veut
atteindre un objectif aussi diffi-
cile et lointain que la Babel bi-
blique, car la paix n'est pas plus
accessible que le ciel.

Mais, si nous ne cherchions pas
à atteindre le ciel avec les mains,
que vaudrait la vie de l'homme?

Enfin, assez de philosophie.
Laissons-là pour les gens de l'U
N. E. S. C. O.. et allons prendre
un demi panaché, car l'atmosphè-
re, pleine de fumée des salles de
réunion, a éveillé la soif du chro-
niqueur. C'est là une donnée oui
permet un certain optimisme, car
dans ma vie de journaliste Je n'ai
jamais vu autant fumer comme
des locomotives que les gens sans
bonne foi. Et la bonne foi, en
1946, c'est déjà beaucoup, beau-
coup...

Nous y sommes aussi i ;

D ANS la grande salle de l'am.
bassade britanniaue. M. Duff

_ Cooper, lentement. î^met des
décorations. Plusieurs Français
parmi lesquels l'écrivain André
Malraux, attendent leur tour. M
l'ambassadeur est en train en ce
moment de décerner une croix à
un Espagnol que nous connaissons.
Ce fut un des chefs des réseaux
d'évasion, qui aida à sauver des
centaines d'aviateurs alliés et Ce
patriotes français et qui visita,
malgré lui, évidemment, le camp »
de Mathausen. A sa rentrée en"""
France, il fut un des organisateurs
de la Fédération espagnole des dé.'
portés, au conseil de laquelle il ap. '
partient. C'est, vous l'avez deviné,
José Ester. Il a reçu la Croix de
l'ordre du Courage.

Le lendemain eut lieu un mee.
ting, où prirent la parole Paul
Rivet. Maurice Schumann, Justin
Godard, le président Herriot et
Marceau Pivert. Ces orateurs ont
commémoré le geste de la jeunesse
universitaire qui défila sur les
(Siamps.Elysées, face à l'ennemi,
en arborant, en signe de prêtes,
tation, l'étoile jaune des répiou.
vés. Je me souviens d'avoir vu des
étudiants, en 1934, manifester con.
tre les sales métèques. La guerre
leur a appris bien des choses, et
Je pense aux .^tudi^its de chez
nou<! qui. eux aussi, manifestent
et vont en prison.

Enfin, il y a le paix Concourt ,
oui a été décerné à Jp?n-Jacquc;
Gauthier, pour son « Histo.ie
d'un Fait divers », et le piix Re-
naudot à Jules Roy, pour son
livre sur la guerre et l'aviation.
Là aussi, nous brillons par notre
absence, car chez nous, les « faits
divers » ne peuvent pas méri'-.er
dfs livres et notre S;U.>."Î n'a plus
de prix — mais rllft en eiira vn
Jour...

V. ALBA

Deux nouveaux livres,
œuvres d'exilés espagnols, ont paru

cette semaine

(( Le Fleuve ensorcelé »
Roman d'amour en Andorre

« ..Dans un cadre féir'.que la
p?uis passionnante histoire d'a-
mour et d'aventures... »

(Ecrit et édité en langue française)

par Domènec de BEt-LMUNT

Prix : 100 fr.

« Conciencia adentro ))
Oristianismo-Anarquismo-Nihilismo

« ..En la que el autor expone
las' ideas y :as creencias que le
llegan del exterior, asi como la
forma y la pQtcnca que ad-
quieren en su espii-itu... »

(.Kdlté en langue e«pagnole)

por José CASAJUANA

Prix : 100 fr.
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